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HISTOI RE 

DU DONJON ET DU CHÂTEAU 

DE VINCENNES, 

DEPUIS L£UR OBtGÏVE JUSQU'a I.'iPOQI7E 

BE lA EivoitUTiov; 

Com'RVidct des particularités intéressantes sur les 
Princes , les B.ois , les Ministres y et autres person- 
nages cél^res qui ont habité Vincennes ^ y 

Et sur les prisonniers qui y ont été renfermés, 
principalement pendant les règnes de Louis xiii, 
Louis XIV et Louis xv ; avec un précis historique 

' des guerres civiles dans lesquelles figurèrent les 
principaux prisonniers du Donjon, depuis le règne 
de Charles v jusqu'à Fépoque de la suppression 
de cette prison d^état. 

Pae L. B. 
TOME TROISIÈME. 



A PARIS, 

/Brunot-Labbe (Libraire , rue de Grenelle 
I Saint-Honoré , n^. i5 ; 

j Lerouge , Libraire, Cour du Commerce, 
^ Maison de Rohan. 

1807. 
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HISTOI RE 

DVhomOlS ET DU CHATEAIT 

DE VINCENNES, 



• ./,v 



DEKnS L'OBIOntB 9K lA MOBABCHIB FRAKÇAI» » 
' nS<pS*AV &ÈGRB SB I«Ol$ XV IHCtt7SIVXMEIIT. 



- CHAPITRE XXV. 

Anecdotes et particularités relatives aux 
prisonniers d'état ren/ermés au Donjon 
à la fin du XVI I^c siècle. — Le grande 
chantre du chapitre de Beaui^ais , et 
huit ou neuf chanoines. — Le sieur de 
Si.'Victor , gentilhomme. — • Plusieurs 
protestdns. — LeFrotteur des apparie^ 

, mens de Louvois. — Frédéric Langp 
canonnier de Véuéque de Munster.-^ 
Bùscus, curé de Mory. — Martinet.-^ 
Augustin le Charbonnier. — Dupuis^ 
bonrnUs dans, les bureaux du ministre 
Chamillard. — Jeanne-Marie GuYon , 
Quiétiste. — Pardieu et Henri Fran* 
don, calvinistes. 

JAAOULFOi, chanoine de Beauvais 9 me^-i 
noit i|oe conduite peu édifiante > et ^ 
TomelIL A 
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ton^;àétoii èîngulièrèment âtec lel ûMî^ 
gâtions que lui imposoit son état. .Ses 
\ sbpéneurs, ses confrères » lâsâéè de le lÉè- 
prendre en vain, éprouvèrent U triste 
nécessité de faire contre lui quelques pro- 
cédures. Àù Heu de prendre le sag^ parti 
de se mieux conduire , il forma le dessein 
de se venger, en suscitant contre ceux dont 
il crojrolt avoir à se plaindre f une accu* 
satiqn de crime de .lèse*majesté. Il j env 
v.eloppa le chantre et plusieurs chanoines 
de Béâtivais, par cinq lettrée en ehifires 
qu'il composa ou qu il fit fabriquer, et qu'il 
^nvoja, en mai 1689, au marquis de Sei-* 
gnèlaj , miiiistre et decrélaire Â'étâl. Il les 
accusoit , âiiisî que ciûq aillrfes chànoiiîes 
du même chapitre ^ eï le i^oyen de celui 
4^ Rpji^e , d'avoir conâipiré iBon treiouis XIV; 
é**aiVttit éîé eh cbitéspokdàncic avec les 
énrièfcftîs de là Prâttcie} d'en aVoîr i'eçu de 
Fargênt : il les âccusoît en outre de s'être 
employés, avec plusieurs autres personnes-, 
désiguéês dans *Ieâ rmêm^9 lettres i â -fér^ 
WMt des- partis et k «Eccitel:' d^d dôttiève- 
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mens en diverses provinces du royattmeV 
Le chantre et les chanoines furent aussi* 
tôt arrêtés k Beauvâi^ ; un autre fut arrêté 
en Bretagne ( le sieur Bridieu ) , et tous 
furent amenés à Vîncennes , à TexceptioBi 
de Bridieu , qui fut conduit àla Bastille. 

Heureusement que les lettres furent re- 
connues fausses par la Rejnie , lieutenant-* 
général de'^police. Raoulfoi j bientôt après 
détenu à la Bastille , fut contraint d'en 
convenir lui- même. 

• Les nommés Dourlans et Héron, accu- 
sés dé complicité avec Tindigne chanoine» 
forent conduits à Vincennes, le ii août 
1691. Héron avoit composé les lettres en 
chifiFtes, de concert avec Raoulfoi; «t 
Dourlans', .beau -frère de Héron, avoît 
transcrit en chiffres deux de ces lettres ^ 
«ans savoir ce cj^^'elles contenoient. 

Ces pièces étoient fabriquées avec beau- 
pouf) d'art et de méchanceté , et l*on y 
âvoït eniblbyë des expressions très -fortes 
contre le roi. • 

Le-fa\ii dériOûciliteur fet son complict 

A a 
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furent condamnés à êCre pendus , et Tarrêt 
reçut son exécution. Puissent tous les ca- 
lomniateurs avoir un pareil sort ! Il seroit 
à souhaiter que le récit de cette odieuse 
machination fût connu xle tous les gou« 
vernemens ; ilâ en inféreroient sans doute» 
que ce n'^st qu'avec une extrême circons- 
pection qu'ils doivent ajouter foi aux ac- 
cusations de crimes de lèse -ma) esté et 
de conspiration contre l'état. 

Voici un coupable d'un autre genre. 
Un gentilhomme nommé Victor , joua 
plusieurs rôles dans le monde : sa mau- 
vaise conduite le rendit justement suspect} 
on le renferma à Vincennes le-iy- juillet 
1690, et on le transféra à la Bastille le 
It août de la mêpe année. Il j resta jus-^ 
qu'au premjlerni^s i! 694; à cette époque 
on l'envoja au château d^ Caën. 

Dénoncé au gouvernement comme ajant 
ypulu assassiner son propre frère , et 
comme cherchant à se soustraire, sous dif- 
férens dégùisemens ^ aux poursuites diri- 
^ées contre lui, le^ ordres les plus précis 
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furent donnés pour le faire rechercher et 
arrêter. Un commissaire de police le re^ 
connut dans les rues de Paris » c^uoiqull 
fût travesti en ermite. Quand Saint- Victor 
se vit prisonnier à Vincennes^ ît déclara 
quil s**appeloit Frère Jean Barré; qu'il étoit 
du Dauphiné, et qu'il avoit pris à Rome 
la robe d'ermite. Mais on s^apérçut qu'il 
portoit sous cette robe nn habit de cava^ 
iîer , fort propre y et on saisit sur lui' des 
poudres et des papiers suspects. On dé- 
couvrit aussi qu'il étoit venu à Paris arec 
tixt bon cheval, On trouira sous son lit , 
dans la chambre q\ii\ avoit habitée» la 
copie d une lettre mystérieuse ^ écrite de 
sa main, adressée à Nantes, sans qu'il ût 
jamais voulu s'expliquer, ni dire à qui it 
l'avoit envojée. Des renseignemens cer- 
tains apprirent qu'il avgit acheté , peu dt 
jours avant sa détention, la robe et les 
prétendues patentes d'un ermite , qui se di- 
«oit venir de>Ratisbonne , et qui avoit été 
chassé de Paris. Enfin ^^ on ne put doutée 
i|ue le prétendu ermite caché sous le noni 
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4e Frère . Jean Bairé , ne fût utt genltl- 
liomme des enviroi;s de Lisieux, noraraé 
Saint- Victor, que sa femme avoit quitté > 
,et qui avoit follement dissipé tout son bîem 

Vprs cette même époque, en i6go, on 
privoit de leur liberté une foule de pro- 
testans. 

Oii transféra de Vinçennes à la Ba^MlIe > 
DU de cette forteresjse dans la preipîèrc^ 
le$ nommés de GUzeaU; de la Faveliëre^ 
M^lLe^ la dame Boé , Chandeniëres, Vasle, 
Parade$ , jaunie , Valons, CandeL Le comte 
de Beâ4ifort fut conduit .à yinceni?.0s;ou à 
la Bastille/ par ordre 4e Louvois, . . 

C e ^iqiôtre , fils de là T^lli^r , ftUimi^ 
la gupwe <3ontre tqûte TEurope , j>iw#; «e 
rendre utile à Louis ; XIV. C'est par ; ae^ 
ordres -que fut incepdi^ :le{^alalîn<;tt. ;Lpa- 
vt)i6 joourut tout ^i - coiip de désespoir |> 
d'avoir déplu à son maître. Qa crut.^u*il 
avoit été empoison];i,é:; et le^ ipéd^çî^ qui 
assistèrent à Touvertupe de sjon corps, eft 
parurent persuadés. On soujpçonna i^ia 
flotteur d'appartement j boa Savojf^ard ^ 
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qui avait .coq tu me de cettojer son cabi-^ 
net; d'avoir jeté du poison dans i;ia po4; 
d'eau toujours placé auprès du bqreau 
de ce ministre, et dont il bu voit souventw 
Le malheureux frotieur fut arrêté et ren^ 
fermé au donjon de Vincenxies. Il y resta 
.deux ans entiers» et persista à soutenir qu'il 
étoit innocent du crime dont on Taccusoit. 
Il fgit en^4 élargi > à coadltion qu'il sortlroit 
jdu Tpjaumje. 

Ou irouva le cœur de Louvoîs entîère-- 
meni desséché, comme s'il eût été com- 
primé avec force; ce que plusieurs pei^. 
^nnes regardèrent comme l'effet du violent 
chagrin qu'il eut &ur la fin de ses jours,, 
é'avoir perdu les bonnes grâces du roi f 
H cause de madame de Maintenon qui n^ 
i^aimolt point. 

Un Anglais^ nomnjéya^brug) fut trans-» 
féré de Vincennes à la Bastille le i» f^ 
vrier 1692 , ainsi qu'Hun ^ejitilhomme du' 
duc de la Feuillade , accusé d'escroquerie 
et de contrefaçou d'ordres du roi dans Ic^ 
bureaux du marquis de 6arbeS|leux«^ 
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Vu ministre de la religion protestante, 
nommé Malzac , ne cessoit de se idévoncr 
aux fonctions de son état, malgré les rîs<« 
^ues qu'il couroit au milieu de la persécu- 
-tion suscitée contre ses coreligionnaires : 
il eut même le courage de venir à Paris , 
afin de leur porter les secours et les coti- 
jsolations dont ils avoient besoin. II sut 
ipng-temps éluder toutes les recherches 
ordonnées par Tautorité qui vouloit s*as^ 
aurer de sa personne. En vain une récom- 
pense de mille livres tournois ^voit été 
jpromise à celui qui s'en s^isirpit : il fut 
arrêté le ii février ,1692, par hasard, 
comme il entroit dans une maison ppur y 
célébrer la Cène et prêcher à quelques 
zélés de sa secte, qui n'osbient s'assem- 
bler en grand nombre de peur d'être sur?- 

pris.. , 

"^ Le 4 février 1695 , Frédéric Lang , fils de 
Vun des principaux canonniers de revécue 
de Munster , fut mis à la Bastille et trans- 
féré à Vîncennes le 29 octobre suivant. 
Cet homme vîvoit mystérieusement à Pa- 
ris I et on le soupçonna d'être un espiou 
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du prince d'Orange » et d'aroîr été envoyé 
en France parce prince. 

Le 2 mai 1694 y on mit aussi à la Bas^ 
tîlle le nommé Vigîer , avocat au parie* 
ment de Paris , accusé , par une demoi- 
selle Prévost, d'avoir formé le projet d'as- 
sassiner le roi , et d'avoir fait , pour cet 
horrible dessein , l'essai dans le bois da 
Vincennes , d'un fusil qui porloil beaucoup 
plus loin qu^une arme à feu ordinaire. 
'Cette dénonciation parut suspecte; on no 
trouva rien de répréhensible dans les pa- 
piers de Vigier, et les informations lui 
furent très-favorables. On découvrit que 
le nommé Richard , prêtre , qui avoit té- 
moigné contre Taccusé) étoitalorsen pcocès 
avec le curé de Saiot-Hjpolile , frère dp 
Vigier , son ennemi capital. On soupçonna 
que ce témoin étoit animé d'un esprit dû 
vengeance ) et on découvrit en effet un 
complot pour perdre l'avocat Vigier. Bos- 
. eus , curé de Morj , Dardenne , son vi- 
caire , et un nommé Martinet , se trou- 
vèrent , ainsi que le* prêtre Richard et la 
demoiselle Prévost, complices de cette 
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;fau3se aiscusation. En conséquence , Us 

furent tous arrêtés ; Boçcus et Martinet 

JTuPCQt mis à Vinceiines au inpisde mai 1^94». 

jPt les tfoia autres à la Çastille. Le proçè^ 

j^ ce$ ciqq pjrévenus fut in$trujt par la 

chambre de jviçtiç^ de l'Arsenal. La £Ue 

l^fév.Qgt., qv» ijvoit avoué le projet de perdrç 

,^fï ^ojtpiiie hoi^nête et innocent, fut con- 

^iJgmaéeaubçinnissenient perpétuel; le cur;e 

^o^sçu# ^ aux galères perpétuelles j D^r- 

^4pQ.ne^ au banni$§em^at pour cinq années ^ , 

.et en3uite renfermé d^ujs up ^ét^in^ire : 

J^ deux autres co^ccupés foirei?* rcnyojéjs 

absous* 

* • Cependant Tavocat Vigier , quoique par- 
faitement innocent) et reconnu pour avoir 
•'été victime d*une horrible ealomnié , resta 
'encore à la Bastille : on lui reprocboît d*in- 
Ifiguer , de s'insinuer dans les meilleures 
maisons pour se mêler d'afiaires obscures 
et secrètes, sur lesquelles on desiroit avoir 
des explications: tant il est à craindre pour 
tout citojen, même honnête , d'exciter la 
défiance d un gouvernement ombrageux t 
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Aijgasiîa le Çllarbo^^î.er , des envûroni 
d* AleACQo y égjàleax^nl détepu à Visicfinnts^ 
ne fut point une victime de la calom- 
nie ^ ni d? $o^ ajttaciiçqient à la religicm 
pToie^ianiQ ; il 4toijl au contraire fort zélé 
5ipû3U)]i<}ue. Ilfut tellement maltraité I mi 
|pur, par ordre 4le Berqayille, commaix* 
dant du Donjon^ qu'on lui cassa la cuisse.. 
Transféré à., la Bastille, il y devint foo^, 
tant à cause de ses souffrances continuel- 
les f que rdes jeunes rigoiu'eux auxquels il 
s'as.treignoit par dévotioA. Sa barbe brunis 
lui deseendoit. jusque sur Testomâc :il np 
se déshabilloit jamais 3 il §e tenoît conti- 
nuellement couché tout chaussé et tout 
vêtu , sur na méchant matelas et sur una 
couverture 9 sous laquelle il ne se met- 
loit que lorsqu'il y étoit forcé par le froid 
excessif. A peine c)iangeoit-il de linge ui^ 
fois d^ns si^ mois. Il pjipit sans cesse ^ 
];nals d'une manière e;s;travagante , réunisr- 
jsant, sans le moindre ordre, un fragment 
d'oraison à un autre. Par exemple, il s'é-;- 
crîoit très- dévotement iF^rmV sonate Spirim 
tus. I . . , • Maria , mater Pei , Sficcurra 
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mh^ris ^ . . . • Gloria in exceîsié 

Deo. . . Langnèntibus in Purgatorio.. . \ 

Tantiim ergo Sacramentûm. , etc. 

Après quoi , il tiroît un pelik crncifix»' 
quil tenoit caché ddns son dein, et le bai- 
^séît trente fois dé suite , ainsi que la terre ; 
eu bien il tiroit de sa poche un chapelet 
•aur lequel il marmottoit des Litanies > des 
Aue Maria ^àont il faisort'un amalgaore 
•bizarre. Il se couchoît et s*agenouîlîort 
alternativement jusqu'à vingt fois dansun 
quart d'heure; mais le lundi, qu'il consa- 
croit au Saint-Esprit , il ne prenoit aucun 
aliment , se tenoit presque toujours à ge- 
noux , ainsi quie les mercredis j vendredis 
i^t samedis^ qu'il ne mangeoit qu'un peu 
de pain et ne buvoit que de Teau. Ce mal- 
heureux avoit été renfermé dès Tâge d© 
vingt*huit ans : son crime étoît d'avoîf 
^travaillé à une gazette burlesque qui s'ira- 
priînoît'en Hollande. La folie de ce mal- 
heureux parvint à un tel degré , qu'en lyoS 
il fallut le transporter à Bicêtre ^ où îl 
trbùva là fin de tous ses maux. 
'^ Voici quelle fut la cause de la' détenlioâ 
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IVincenûesdu nommé Dupuls^cominis 
dans les bureaux de Chamiltard ; et sur-- 
nommé la' Plume d'Or pour sa belle éori« 
ture. Un abbé jouoit gros jeu , et faisoît 
une dépense excessive : pour soutenir ses 
prodigalités , il avoit trouvé le secret de 
contrefaire les ordonnances du roi , par le 
Vtoyen déscpielles il tiroît des somineS' 
considérables du trésor rôjaL On décou« 
vrit sa friponnerie, mais il eut le bonlieur 
de prendre la fuite. Dùpuis fut an'âté^ 
soupçonné de l'avoir aidé dans là contre^ 
façon de ces ordonnances. Le donjon de 
Vincennes fut sa première prison. II décou- 
vrit alprs qu'il possédoit un talent dont il 
ne se seroit jamais douté : il eut bientôt le 
secret d'ouvrir toutes les po|*tes de cette 
forteresse, x:ê4outable. Il altoit visiter en 
secret les prisonniers ^t les prisonnières » 
pendant la nuit, dans leurs chambres ; et 
sans la vigilance des sentinelles , il seroit 
aisément parvenu à s'évader. Ne pouyant 
concevoir qui rôdoit dans tous les corri^ 
dors au milieu de robscurité de la nuit, et 
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quel homme ou quel démotk avmt YatX dé 
s^troduire ches les détenuâ i oh fit lé guet 
aTéc tant de soin , que Dupuîs fut surprit 
dans lescalier d'un? des tours ^ chargé ià 
bouteiUeS de na^ qu'ilkTOÎt été^hé^chëiy 
à tâtons, di^s une tàve , un 'à ^êûétroît, 
par le mojen de fausses de&, qu*U fabrî- 
quoit lui-œômd; «t il alh^t bmiie M TÎâ 
arec des pi^sonnîérs chez' lésiquéls il en- 
troitaufiiojfeti dé ces mèm^s faussés clefs; 
car il n'javoiî point de port^ qu'U né sût 
outHt. Il portoit toujouTd sur lui an inor- 
oéau de cire préparé : tout (sfu âmtisant les 
ptM*te*cle& et jouant av^éc eilÈi^'il im^ri* 
]tu:ât adiloitement leiirs ^lefs sltt la cirej 
a{irèà quoi^ avee die la iraiséelle d'étain 
qU^l fondoit i pt qu^il avbit lé secret do 
lendr^ auesî: dure'ijue le fer , il c^mposoit 
det^ clefs à TiépretiittG. 

*' Oà résolut de le changer de prison , et 
â fût ttangfèré à là Bastille : hiais il ap-. 
porta dànà fcé redoutable château , Ta- 
4réssé sînjgulière qui le caracterîsoît, ÏI par- 
vint bientôt à circuler aussi dans toutes les 



Digitized 



by Google 



iàén i et îl n'/ àtéil paé Hh sétil pfi^b0i> 
nier qvA né fût tààî éhûttÈé Ae k fdîr pti^ 
rofiré déns ^ôn éaèhdti Dfe jblltt îMriftotl^ 
fiiètès , eliârméé^ dé tfoâ babilëté, le 1^ 
èûmpenekâht i ^t-on , dbd étfbMè ^nll 
àrèit faits if^ôùr parvenir jusqu'à ëllefsv 
Mai^ celui qui f)tbfîta le mleiix des taleni 
éé DupuiB , fut un côuteur italien , qui IvA 
fitxîom^rêndre que s'il pou voit TiutroduiM 
dans le fosêé de la Bastille, il lui sèrdt 
faëtte^ ^r HéfA agilité, i l'éidé d'ttttè cotdé 
qu'il fiterôit avec ^eà draps ^ de lé faire 
monter Sur la corniche et sur le mur', d où 
il le descendrait aisément dans la rue. 

Ce coureur appartenbit au nonce du pape. 
Un jour , en buvant au cabaret avec d'autres 
flothestiquesi^Mileèi|iiieIb il ë'én trou^ 
4^oit quèl^éi-iiM âè là ffibitoû du roi , il 
S^atiéa de dire ^tl'il dffeàdroit sa vti 
ëoBtre ^i ^tiie ce fUty qi^ûà même ef 
Serait Coétife tâi pti^Ce. Les doiaiestiqïwè 
fraudais *épliqiièieôt qu'il Vaudmil mmi 
te tàissejr tuer -, t>lutôt ^ue de tésièM» 4 sof|i 
iôûveraiû. Le couteUr , échauffé par la It^ 
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tpiem bacchique , dît qu*i} se àé^enitmt 
contre le roi même , et qu*H éiolt plus na* 
turel de tuer, que de se laisser ôter la vie» 
Dçs espions se trouvèrent présens à cette 
dispute : ils firent un faux rapport» ajEin da 
luieux se faire valoir. Il n^en fallut pas 
davantage pour que 1 imprudent courent 
iut condamné à une prison perpétuelle. Eii 
vain le nonce )e réclama comme son do^ 
|iiéstique^3 on lui ferma la bouche en lui 
rappelant combien étoît a£Preux le crimo 
de lèse-majesté* Le coureur italien eût 
j^éri dans la Bastille, si Tadroit Dupuis^ 
en l'associant à sa fuite» n'avpit trouvé liç 
mojen de Ten tirer. 

. Us exécutèrent heureusement leur pra«« 
}et, et eurent le bonheur de s'évader de U 
Bastille. Le coureur se. servit si bien dç 
la légèreté de ses jambes, qu'il futâœ*^ 
passible de' le rattraper* Pour Dupuis» il 
fut repris à Lyon » comme il s^amusoit à 
îo«ter à la paume, jeu qu'il aimoit avee^ 
passion. Ramené à la Bastille, il j fut si 
Miroitement enchaîné, qu'il nfe.ut plus h 

facilit&v 
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facilité d'aller rendre yisite aux docteurs, et 
encore moins aux jolies prisonnières. Il n'ob- 
tint sa liberté que long-temps après , lorsqu'il 
fut enfin parvenu à" prouver que l'accusation 
dont il étoit victime étoit fausse ; la beauté de 
son écriture lui fît trouver une place avanta-* 
geuse. 

Non-seulement les persécutions suscitées 
contre les Calvinistes, et les querelles du Jan- 
sénisme contribuèrent à remplir les prisons 
d'État ; mais les divisions et le faux zèle sus- 
cités parla doctrine du Quiéiisme, compromis 
rent également la liberté d'un grand nombre 
de personnes des deux sexes. 

Une femme très*dévote ^ sans nom , sâtis cré- 
dit , sans vét'itable esprit , et qui n avbiï iju'^ine 
imagination pieusement exaAtée , troubla lère^ 
pos des deyx plus grands prélats qiii fussent 
dlors dans l'Église (Pénélon et Bdssuël )î'%lle 
fit maître <}a donna une nouvelle activité à- hi 
querelle ridicule du Quiétisme. Son rioâi étoit 
Jeanne-Marie BouVière-de-Ia-Motte ; elle re- 
çut le joui' en i64S'9 à Momargts , capitale du 
.Gatinôis; et épousa te fils de l'entrépretteùr 
Tome II L * Ç 
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du canal de Briare , Jaccfues Gujon , çhevaiier ^ 
seigneur du Quesnoy, donl elle resta v^uye au 
bout de sept ans. Elle n'avoix alors que vingt- 
cinq ans y et eîle pouvoit encore plaire j maii 
*elle s'entêta de la spiritualitédela viemystjque. 
Un Barnabite de Savoie, pommé Lacp^ibe, 
fut son <lirecteur. Possédée du désir de deve- 
nir vne sainte Thérèse., elle composa de^ écrits 
sur le Nouveau-Testament; elle, s'imagiqa en- 
fin avoir des révélations divines. S'insinuant 
çnsuite chez plusieurs.perspnpes de la coiir^ 
elle form^ le dessein 4* inspirer se§ maxime» 
du pur ^ amour flfe.jp^ert aux femmes d'pn 
rang distingué , éj, dj; liesquirer dans, la VQie de. 
sJ)irituaUté,etd'oraî^oaextatique<ft|'^ll^ 
\^\ ^voirété tracée par ':r^sprit 4e {Dfieuk .La 
T^P(yfe,.Qtîyon as^Mfo^l qu'elle a voit, souvent 
4§s, {44ni(udes de grâces» heis dévoies de ja 
€0ur^r9^^!^^ de toqs Içs.plaiaits^éloieiit. 
^l|aj?m^ qu'on le^r présentât unq^J>^a£itude 
«Xtr^cHldinaire.. . 

. Lie B^Ffiabite l^atpiTtbe.^.e]» parkni à opa* 
4àme Guyo»> Tappeloit iùi^iofxvs.ma mère^ 
et en parlant d'elle, la mèr^ du sain^enfanfn 
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Elle Hvoit d« fréquentes relations avec un 
)Qommé Davbust , mystique et illuminé, qui 
disoit que Dieu lui avoit rév^ et lui avoit 
inspiré de cori^poser xle$ ouvrages concernant 
un renouvellement de loi divine et un troî* 
sième tesiiaflient > iqui de^t former une nou>- 
velle aUîance ^«i réuntr tïoutes les nations dans 
2a même éj^se». Ce Davoust prétendoit faire 
croirequ'il parloit elécrfvpit%ela part deDieu> 
comme saim Paul. La d»me Guy on, de soi» 
côté yfit beaucotip de lîv#es, presque tous reri> 
plis d'extravagances et de prophéties. yoltm*e 
a dit de cetié femme c^U'^^tê faîsoit des vers 
comme Cotin^e4 delà f roslë comme Folicfai«> 
nelle^ 

Après av^r été renl<rmée pendant ^quelque 
iemfps^ par oi>dee du roi , dans 4e couveiTt de 
la Visitation de la rue Saint- Antoine, àPâris', 
madame Guy on trouva mojren de ^'introduire 
à la cour et à Saînt-Cyr; elle assista aux con- 
férences de fabbé de Fénélon , précepteur des 
enfans de France , depuisfarçhevéque de Cam- 
brai ^ ei eut Fart de Ijoi faire adopter s? dpc- 
trine mystique. Elle rechercha encore la pro^ 
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tection du célèbre Bossuet, évêque de Meau«^ 
€t lui fit présent de tous ses écrits. L'évéque 
deChàlons, qui fut depuis cardinaLde Noail- 
les, et l'abbé Tronsoa^ supérieur de Saint- 
Sulpice, s'assemblèrent à Issy près Paris pour 
l'examen des principes du Quiétisme. Cepen- 
dant madame Guyon , qui étoit âgée d'envi^- 
ron quarante -cinq ans^ et encore très-belle 
femme y et qui aiàii promis de ne plus dogma- 
tiser , xontinuoit ses assemblées particulières 
et ses extases célestes. Elle fut encore enlevée 
par ordre du roi en lôgS , et enfermée audon- 
jondçVincennes : on la mit d'ahprd dans l'ap- 
partement du gouverneur. Elle composa dans^ 
cette prison ungros volume de vers mystiques^ 
plus mauvais encore que sa prose; elle paro- 
dioit les vers des opéras, et on l'entendoit sou- 
vent chanter : 

L'amoUr pur et parfait va plus loin qu^on ne pense} 
On pe sait pas , lorsqu^il commence^ 
Tout ce qu^iL doit coûter un jour : 

Mon cœur n'auroit connu Vincennes ni souffrance 
SU nWit connu le pur amour. 

Pendant sa dëteniioivau donjon de Vincen- 
nes^ elle eut très^souvent des extases; et dans 
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une de ses visions nrystîques f elle épousa Jé^ 
sus-Cbrist. Depuis une alliance si xonsidera-^ 
ble, elle ne prioit plus les Saints^ pas même 
la Vierge-Marie 9 parce que la maîtresse de la^ 
maison, disoit-elle^ ne doit implorer le secours- 
ni de la mère, ni des domestiques de* son 
époux* 

Madame de Maintenon, qui aimoit cette, 
femme extraordinaire , sans connoltre à fond 
sa doctrine y représenta au roi que sa protégée 
ne méritoit point une détention si rigoureuse, 
qu'elle ne pouToit troubler l'État, et que son. 
système contemplatif noccasionneroit certain 
nemeçt pas une révdution ; qu'au surplus un 
couvent suffiroit,s'ilparoissoit absolument né*, 
cessaire de punir une femme aussi pieuse e( 
aussi innocente. Lotiis XlY^étoif ébranlé par 
ces représentations ; mais une telle modéra<^> 
tion ne suffisoit pas au :&èle de Bossuet y qui fit 
prolonger la détention de cette dévote ^ sain-^ 
tement égarée* Cqmnie elle avoit marié sa fille 
au comte de Vaux ^ fils aîné de Fouquet , sur* 
intendant des finances , et frère de la duchesses 
de Gbj^rQSt ^elle trouva dans sa tamille de puis^ 
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sens protecieuFS. Enfin ^ le roi cbnseniit » à la 
prière du cardinal de H^oailles^qu elle fûttrans* 
ferée^ après qudqiies mois de dëtentron à Vin- 
cenneSy dans un couTent à Yaugirard ; elle y 
£ut moins génëe et pluâ à même de voir sa fa-> 
mille. 

Madame Guyon obtint bientôt une entière 
liberté y en paroissant condamner son système 
mystique; mais elle ne^hercha qu'aie rëpandre 
davantage ^ se regardant comme une victime 
persécatée par l'erreur et l'endurcissement 
des hommestLessentimens des Quiëtistës sont 
tirés de la plupart des rêveries d'un prétré 
nomm^ Molinos,condamnê avec ^ckt àRome, 
et de quelques passages tuai entendus des au^^ 
teurs as<iïdtiques du e&trême^em dévols , qui 
ont écrit Sur Toraison mentalei Ils pr^tendeni 
que quand une foison s'est donnée Dieu avec 
toute la ^urité^'un cœur vivement pëa<kré ^ 
on doit être dank un saint repos ^ ce qu'ils ap» 
pellent ïéiM dû quiétude, ou iWa^fon da 
quiétude; Ce qui leur â fait donner îe nom de 
quiëtistes. Ils disent que^ pour ne pas troubler 
cet état d'abandon ei d'élëvution au ciel j^ il ne 
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faut pa^ se mettre en peine de fafire de nou- 
veaux actes d'amour de Dieu ; qu H ikut s'a« 
bandonner entièrement aux mouvemens de 
l'esprit divin y sans s^embarrasser ni des mys- 
tères^ ni des cérémonies du culte ^ et que la 
partie supérieure de l'ameutant dans un saine 
repos , elle ne doit paij prendre garde à tout ce 
qui arrive à son imagination, et même k son 
corps. On doit éprouver l'anéantissement de 
toutes les facultés, une indifférence totale pour 
la vie ou là mort , pour le paradis ou Fen%r« 
Cette vie n'étoit, ensuivant la nouvelle doc- 
trine, qu'une anticipation de Tautre > qu'une 
extase sans réveil. Ces maximes unefois reçues 
dans les esprits contemplatifs-, y reproduis 
soient tous les jours *de nouvelles erreurs; ei 
dans les cœurs libertins , elles étoient suivies 
d'une infinité de désordres scandaleux. ' 

La dame Guy on, persistant dans cette doc- 
trilne qu'elle cherchoit à appuyer par des mi- 
racles et par des prophéties*, fût arrêtée une 
seconde fois et conduite à la Bastille en lôgS^ 
Ses livrés mystiques fureilt alors singulière- 
ment recherchés} ils se vendoient unprixfou 
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à tous les curieux qui s'empressoient d'en 
avoir ( I ), 

A r époque de ce second emprisonnement ,, 
un vieillard , 4gé de quatre-vingt-quatre ans ,, 
fut mis à Vincennes comme Quiétiste ; il n ohr 
tint sa liberté que le 25 septembre 1700* 

Le 24 décembre de la même année ^ une 
femme-de-*chamhre de madame Guy on fut 
transférée de Yincennes à la Bastille, pour 
être confrontée successivement à plusieurs per- 
«^onnes. On conduisit cette malheureuse, dans. 
le plus grand secret et les yeux couverts d'uaa 
bandeau , jusque dans le nouveau cachot qu'elle 
devoit habiter. Cette pauvre fille, à qui on fit 
si grande peur , resta dans cette forteresse jus-^ 
qu^au 3.1 mars de T année-suivante, qu'elle fut 
ramenée au donjon de Yincennes, 

La dame Guy on ne sortit de la Bastille que 
le ^2 mars j7q3,^ sur la caution de son £il$, 
qui se soumit à la représenter , et à conditioa 
encore qu elle iroit passer six mois daps une 

■ I ■ Il I r i.iiiiii ■ I III II .1 I I I — ii^» Il . 

(i) Entre autres productioixs , die a "pvibUé ^4: 
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terre près dé Blois ^ sans pouvoir écrire ni 
comniuniquer avec personne 

Elle mourut h Blois en 1727* Son tombeau 
etoit dans celle ville en vénération à ceux qui 
avoient adopté la doctrine duQuiétisme; on 
y faisoit souvent des pèlerinages. 

Parlons maintenant de nouvelles victimes 
de l'intolérance religieuse. Pardieu , originaire 
de Vitry-le François, fut d'abord enfermé à 
Vincennesaucommencemeïitdei699,etirans«* 
féré ensuite à la Bastille; il sa méloit de cher- 
cher des prêtres ou d'en supposer pour marier 
des Protestans sans les assujéiir ^ux cérémo* 
nies de l'Église, et il subsistoit de ce genre d'in-- 
trigu^ Après qu'on l'eut transféré à la Bas» 
tille, il y abjura la religion calviniste; on le 
crut alors bien converti j on Kiî accorda sa li- 
berté au mois d'avril 1704, avec ordre de se 
retirer dans son pays. Ce malheureux , digne 
de compassion et accablé d'infîrmitas,.étoit 
âgé de soixante-dix-sept ans. 

Henri Francion,du Dauphiné, fut long* 
temps détenu à Vincennes avant d'être trans- 
féré à la Bastille. Né dans la maison des Cal* 
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vinistes , il exerçoît à Paris la médecioé ^ mal-^ 
grêles loiS sévères qui le défendoient aux Pro- 
testans. Il cornposoic , disoit-on, des remèdes 
violens et extraordinaires qui coûtèrent la vie 
à quelques personnes ; on le soupçonna aussi 
d'être espion du prince d'Orange. Il abjura 
les priticipes religieux dans lesquels il a voit 
cté nourri , se flattant par ce moyen d'obtenir 
plutôt sa liberté; mais on douta de la vérité 
lie sa conversion^, et il resta captif pendant 
plusieurs années. 
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CHAPITRE XXVL 

Détention' au donjon de T^incennes , "vers 
le commencement du dix^huitième siècle j^ 
du comte de Brederode ^ de Cafforeau 
de Metz y des comtes du Thûnn, père et 

fils;. du prince, de Ricia , du comte de 
Kosnisherg , de Deljine, secrétaire du 
comte IValstein ; de plusieurs Jansé-' 
nistes;de Chdtillon de Vieux -Pont; 
de Leblanc 9 ministre de la guerre; de 

. l'abbé de jargon etdeH abbé Langlet du 
Fresnoy. 

Le comte de Brederode, seigneur hoUan^ 
dais ( ]( ) , fut arrêté vers 1700 , restQ deux «ns 
dans le donjon de Yincennei, tt fut transféré 

( j) On ne croit pas que le comte de'Brederode ^ 
seigneur hollandais , fût de l'illustré famille des 
marquis de Brederode , seigneurs de Vianen , prçs 
d'Utrecht , llescendans des anciens comtes de Hôl* 
lande, et dont un marquis de ce nom, en 1646, 
éioit beau-frère du prince d'Orange* 
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ensuite à la Bas tille, ou il languît plus de douz^ 
années. Il alloit enfin être mis en liberté, Iprs^ 
qu'on fut contraint de le transporter malade 
àThospice de la Charité, rue des Saints-Pères ; 
il y mourut au bout de huit jours. Un prison- 
nier fort riche , nommé Vinaçhî , sicilien ou 
napolitain , qui périt à la Bastille, avoit fondé 
à rhospice de la Charité quatie lits en faveur 
des prisonniers malades , détenus par lettres- 
de-cachet : ce fut aussi à sa bienfaisance que 
les prisonniers étoîent redevables d'une biblio- 
tbèque à la Bastille. 

Voici ce que le comte de Bréderode raconta 
à plusieurs de ses compagnons d'infortune sur 
les causes de sa captiirité ; c'est lui-même qui 
va parler. 

« Je traversois un jour la place de Grève , k^ 
Paris, lorsqu'un moine^ possesseur d'un bon 
prieuré, que je connoissois depuis quelque 
temps, m'appela d'un cabaret otiil se régaloit 
tête-à-tête avec un autre homme. îlprès m'a- 
voir engagé à boire avec eux , il me dit qu'il 
vouloit faire ma fortune, et me demanda si 
j'aurois peurduPiable.il ajouta qu'ils dévoient 
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fsnlever un trésor caché dans une caverne à Ar- 

cueil ; que tout étoit préparc pour -faire réus- 
sir la chose ; que dès le soir même je n'en dou- 
terois paSySii'osoisenétre le témoin; et que je 
pàrlagerois avec eux les sommes immenses qui 
composoient ce trésor. Je voulus tourner la 
chose en plaisanterie. Il jr a long-ien>ps ; lui ré- 
pondis-je, que j* ai entendu assurer qu'il existe 
un trésor dans la caverne H' Arcueil ; mais je ne 
puis comprendre comment et pourqi.oi le 
JDiable s'en mettroit en possession ; et encore 
moins comment, après s'en être rendu maître, 
il seroit assez sol pour le livrer au comman- 
dement d'un prêtre.ou d'un magicien. J'ajoute 
si peu de foi à tous ces contes populaires, que 
je vous verrai faire, tous vos ex5rcismes sans 
la moindre émotion* — Mon cher comte , re- 
prit le prieur , venez avec nous seulement , 
soyez ferme et résolu, et vous ne -douterez 
plus de l'existence de ces choses surnaturelles* 
— Quel est le prêtre et le magicien , repris-* 
je, qui doivent faire les évocations ? — C'est 
moi, dit le prieur; et quant au magicien, il 
vous surprendra quaùd vous le connoltrez-: il 
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doit se rendre ici dans tme heure. En e(£et f 
ayant que l'heure fdt -écoulée , je vis entrer 
plusieurs personnes ^ « accompagnées d'une 
jeune fille. Le bon prieur répondit de moi à 
l'assemblée ^j;ix»e présemaatla jeune fille ^ 
il me dit c|ue je voyois en èUe le cerrible nécro^ 
mancien.* Je m'écriai qu'elle m'inspiroit plu-* 
tôt de i*amoDr que de Teffroî. — Elle fait pour-* 
tant* trembler k DSable , reprit^! , ainsi que 
vous le verreîi de vos propres yeux. Je priai 
la belle enchanteresse de vouloir bien m'ap^ 
prendre qui l'avoit instruit-e dans Tari magi- 
que. Cette science^ me dlt-etle ^ noiM vient de 
père ea fils ; mon père étoit le fdus habile ma- 
gicien des Landes auprès de Bordeaux ; quoi^ 
que ce ne fïlt qu'un sîmiple berger^ cent fois 
il a fari descendre la lune et danser le soleil* 
Je fie pus m'empècher de rire de cette extra- 
vagance» On soupa gaîeniefi»; it Yïssne du 
repas, o» fit venir des icaros^es de place, et 
xkoUiS pariimes tous pour voter ^ la fortune» 
Arrivé» i, àrcueîl, un jardinier nous oîuvrit 
l'asyle mystérieux, çt nous ^e^dui^sit dans 
l'amce de la Sybile : c étoH une caverne obs«- 
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cure; je la parccmrus toute entière , dans ses 

recoins et détours, une bougie allumée dans 
une main, et mon épée nue dans l'autre , tan-* 
dis que la jeunç sorcière se déshabilloit. Elle 
y pénétra'en chemise , tenant un flambeau de 
poix-résiiie, enduit dluoe couleur noire, et 
dans l'autre main le grimoire tout ouvert. Un 
homme de la troupe et moi restâmes |i l'entrée 
de la grotte ,' et le reste de notre compagnie 
eut ordre de se tenir h une certaine distance. 
Un moment après , j'entendis la jeune sorcière 
parler à quelqu'un d'un ton impératif: Voilà 
bien des fois que tu fausses la promesse., di« 
soit-^elle; je yeux ^ j'entends, -j'ordonne que 
tu me livres à l'instant ce trésor. — Tu ne 
sauras vaincre ma résistance cette nuit, re* 
prit le Diable prétendu; ne m'importune pas 
davantage : ily ^.trop de monde avec toi; et 
si le prêtre, ton compagqon,, ou tout autre ^ 
t'avise d'eufreitidre la loi que, j'impose, je jure* 
de lui tordre le cou en ta présence^ — Je sau- 
rai t'^ empêcher, lui répliqua-ti^elle. — Eh 
bien, tremble ppur.tpi-mêmet dit le mysté- 
rieux ibcoimu« A ces mots nous entendîmes 
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qu'il la maltraitoit. Je voulus courir k idn ac- 
cours ; l'homme qui ëtoit avec moi m'eil 
empêcha, en me disant que J'étois perdu si 
je faisois un seul pas. Dans le moment, la ma- 
gicienne arriva auprès de nous, les yeux ha-^ 
gards, meurtrie et ensatiglantée , mais sans 
pousser un soupir, un gémissement, .et bien 
résolue k Être plus heureuse dans une autre 
tentative. Nous remontâmes en carosse^ et 
nous nous donnâmes rendez-vous pour le 
troisième jour. 

Au moment précis marqué pour notre dé-»- 
part^ au clair de la pleine lune, nous nous 
rendîmes dans un parc appartenant à l'une 
des personnes de la compagnie. Aptes que 
notre jeune et jolie sorcière eut fait jurer au 
propriétaire qu'il n'y iivoît que nous dans ce 
parc, elle nous posta à diverses distances les 
uns des autres , en décrivant des cercles ma- 
*giques autour de nous, et nous intimant la 
défense expresse de quitter notre "place. H 
étoit minuit moins quelques minutes. Elle se 
mit aft milieu de nous sur un tertre élevé, se 
décoiffa^ laissant pendra ses lônfgs cheveux^ 

et 
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et finit par se.mçUre.^f^^èrement nue; alors 
elle ouvrit son ,g)rjmpireip et prononça des 
n^ts barbares en :$!ag^tàat d'une maqière 
effroyable. Non contente de ses enchante* 
meps^ ellç ^'ouvrit une y|sinedabras^ai)^e|^ 
e<^rii7[it;4^veç)oa sang quçlquestli^e^ sur une 
feuille de c)ièae^ et la jeta en, V^rpn pous- 
sant trçiîs burlemens. Soudain nous yicnes 
paroi(riÇ^ dans, les nme;s. »vs, f^yaliers vêtus de 
rouge ji dejve^t^ debleii ^ 4? f^Vff^jV^^ vinrent 
voltiger aurde^Sfis de sa têi^;. et s'elevanjt.aIors^ 
jusqu'à euXy elle disparut bientôt à nos regards 
étonné;. P^ffisxoinaienç^^ç;;^ nous impatien- 
ter de sa loiigjue abse^çe^, lorsque Je prieur 
nojus^crîa d,*|U0^.^iE forte que, sçus peine 
de la vie, nous^restassioçsÀnps-pUces. Enfin 
nous aperçûmes encpre les mêmes cavaliers 
planant au^bautdea airs^ el un tourbillon rap« 
pori^ ei^ njénie ïemp^J^,ij5«njB.^9r^^^^ 
tomba â^ljçndroit d'pii ellç, ^çtpijt . p.artie p en 
nous appe^an^ fortement à |pn|Secour^^ Nous 
y courûmes ^. et nous la .^rouy«l|[7ies dans, un 
état affreux ; Iç corps pojlFp ^déchiré, Jes^yeux 
presque hors de la tête; U, fallut. remporter, 
ToTrte m. C 
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cfdns'utiè pieiite itiài^ti*dû parc^ oii ette resin 

plusieurs jours' êàirë là vitffeé'ta tnovL' Cet 
accident ektrâdVdïViiJte rfetepêfelra^a* le 
pneiir ne*ià*iïssiiMt',''ieû cofnfideBcé^ que le 
BiâliWavôit dBtfix^sâ'|)isifoieq^^ péécheime 
ni6ùVétié fane il liVt^oît le tréjbr; meis le 
bniïl de nos refcj/ertfiW tiôcturiies é^ magi- 
ques se répsfndity yène ààîs comment ,' et je 
tué àirrèièpàrù!tèhf^^^ lôt-sqUèfe com« 

ïiiençoîs kc^oîf'^qbfe"' les esprit^ sou terrains 
mè gardblent 'dés^mi4ïèeaar-dW et de di»^ 
màrïsi *' * ' ;" '"•;"' •'''•!•■'.-.- 

"Le ceinte de Bbë'âetbdfey^ns ilfoutë pour 
chômer les ehttiiiV^3e sai prison,* hfcèritoîl?. 
soMTeni à sèsi'ëoiin^à'gnôns d'in£or(uhe son ^ ' 
«trange histoire ,'ôu )[ilutôt sotiréve* - 
^ Le 4 avril iTô'i^éaôàreslu'i iSéàMietz, fut 
ivrèté pdifr càùsë''(l€^ libertinage , conduit à hL^,,.,, 
Bastille y et quelque' tèknps aprèi à Vliieednes , \ 
oîi il jrestaiiù niàîîiet de/ni. Sorti de^cètte der- 
nîère prisôrijifisfe livra de tioàreau au dé-- 
sbrdré , et attaqua dans la nurî" uhe escouade 
de guet ; lés soldats de la policé ^Mtàtit trouvées 
les plus ^hs^ ils se sliisircbt de sa personne. 
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U iPfi^rçni au Oiâtçlet, d'oU un ordre du roi 
le fit d|^ noi^veau ri^^feriper à la BasUIle. 

^,.x^ S€ptepaJl{re 1701, on transféra de 
.Vipççpaçs. à la.BgsUUe hvit{)risQiiqîer$^ tout 
aoqqiiçp 1^ f^if;plj9R.dq;fayx |itre$ de no» 
^^H «wwi:^^^ «pnuuéfi de LaYil , Bausy^ 
Baç^rhiiqu, V^çift^îGflui^i^r, FalourdjCt^V^ 
dU^* S^:ia dçjpjio^^JftF^lanjlièw. i^e 34 «p- 
ê W^:? .^79? ï'IfliShWàlH^ r^yate deTar^enal 

jf^^nt JbftT^, 4^ J^i yi<Xi«iKljd^. Pari^ j.lesr aulres 

?iCf;qse> jfprwt^4«4wj5 Âiai¥^ 

. ^ j^vaQt'j?i ^« 4| tei!n|nïfla»«l^p4>;î«' bonne de 

PllM'^fu4!wne^'^?'4îd|wsftphet4Cewigneuriqui 

çysç.4;^n TOérit^^^Hifiié- fc^^ de Ja dçalab 
i:at^^ie<guerf eflftf jjréfiR^^Jçt traittS de paix de 

^^¥t^^Sgl qu'afirtf^ J9:C|9lRolu$i<«i (feoe trailé, 
et ae/^fidit à Pari4||»QUrjr revoir aa fanxiiie> ^ 
dap^l^de5^it4$ Isfftiiic^pasî^ren Alleiaagne. 
(1 ,à4>H sur lepoînldeiiairUr;» brsqùâM^d'Ar-î 
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çenson y qui avolt toujours ^ ainsi que s^% suc* 
cesseurs, ties lettres-de-cachet en.bîand qu'il 
rraiplissoh à soii gré^ le fit arrêter et conduire 
à la' Bastille. La comtesse, son épouse, nie né^ 
glîgèa rîett- pour Iiii faire rendre la libertés 
Quoiqu'il fût étranger^ ce h'étoitpà^ àh pré- 
cepte plausible poui* le ^retemr prîsblihîej^ , 
puisqu'on n'étoit pas eh^erre^yecréinpire; 
La véritable ^cause de soh^îtaëibeur rendit dé 
ce qu'il étoit lié avec léifist^uIsdeBrurauté; 
ce seigneur étoît distitigûe^pài^ ses vertus /par 
son esprit et par sa cfcairJté, krtaîs il étbft 
ennemi du lieuteHant^génékl de p<ilîce; itf a- 
dartre deîThUttri pâtViét bAiiftboins èr ôlitènîr 
du roii^mjlta^r j^ ■ liberté ^ de • 'évî riiài^îî rnâii 
comme l^^owfresdelLotfeXIV, relativement 
aux prisonniers d'ét« i^êîdléht souvent ^^^ 
dés , rattifidéusd d'i^i^ëéSbïi! fit 'écfôiièi»''cë 
séigtie^p^il^sn^nè fèt^é^ 'Fdnttfteh-i 
traiin y qui ïié:vo3roitK|ttfe'^i^ lès yeui dé i5oa 
^àkohiléguéi en conséquence le piisè&mer fut 
V-aûisféré au donjon de Vincennes. La com- 
tesse «le Tbunn réfîôubla ses sollicitations 
pour obtenir la \^f\.i àé son mari; tnàîs 
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l>i€nidt ^lU se vit arracher sa fille d'entre les 

luraSy pour être tralnëe dans un couvent, d'oU 
elle fut ensuite confinée elle-même à la %s- 
tille. Son fils aine y qui jervoî t alols Louis XIV 
dons L'armée d'Italie, ayant réclamé la liberté 
de sa famille, fut aussi arrêté par ordre de 
Pontchar train et xhis àrYincennes, sans avoir 
laconsolatioade voir son père, qu'il ne croyoit 
pas si près de lui. Alors les amis de cette fa- 
mille infortunée .eurent recours à de puissan$ 
protecteurs; la cour impériale demanda elje* 
même leur prompt,, élargissement, mais ses 
sollicitations ne produisirent aucun effet. Le 
vietix comte de Thunn. mourut à Yincennes 
en 171 3^ sans savoir que.$pn fils étoit enfermé 
dans le même château, ^t celui-ci n'eut pas 
la triste satisfaction 4'çwJ>ra?ser son père 
mourant; il n'en iapprit la paort qpe longr 
t^ps après, lorsqu il &trréuni à sa mère et 
à sa sœur: le comte de Tttunn fut enterré 
dans h çlwpelle royale de.YJucenneî... L'iur 
juste persécution qvL'^puva , cette, familier, 
coûta à î^ouis XIY plu^ de cinquant^s mïjk 
écus* • ' .'• \ 
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Ùii autre étranger, encore plus ceMre par 
«es malheurs, fut enfermé à Viticénneis , à-»peu^ 
près en même temps que le comté de 'Thrunn. 
Voici, 5ur celle nou^èilét victime de fsrrbi^ 
If aire, des détails âbthehtiques. Jean -^Ba^ 
tisté Àé tUàpoue , fJrihce <lé la Ricîa,' s'étoît 
déclaré, ainsi que phi^elrfs autres seigneurs 
napolitains, en favébî^ de la maison tiTAu-- 
triche , i l'époque dé là guetrè pôuri là suc-i. 
cession d'Espagne ; il ^défetfdùît les dt^oits dé 
Charles III à* la couronne , coriire fe duc 
d'Anjou,' et avoîtdesséin'a-ehlevék'TÇâpIés à 
rÉspagtife; làTôui dé la seule gWî^ë d^ réiissîr, 
le prince 'de la ÏBcïa'^îé Vieaiafridart aucune 
récompense ai la cbdi'.idë Vîétnlé ^ il^étoit 
yîdhe de' jjlus d% 'deux cent miHe^ eçus tlé 
tehtei rhars isbn 'éhtrfe^i^ise échoua. £^ Vicëi. 
Voï de Naplês se iaisft d'ùiie çiai*lié Vffefîcon-N 
^ûrés. îlîciâ prit la iAjïteiister'Véfu^â'^^r léi 
frontières dii roj^abniti , dtas^'un chttléau qui 
appart'enoit au pape ; im^parént iet-^dn éml. 
Il y fut enlevé en i^jaje^i^ agëtife dê^là 
ï*rahce, et conduit d^aBcfdà Lydtî, ^au châ- 
teau dePierre-en-Cise,, d'où il ne tarda pas à 
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être traiiftfaré à Viiic^mies^ Ce pvjinçp ^^ut 
«d'ab0t:d>lÀ)lîbeffie^6^i;^i)g^à la ts^ledela 
maréQËialé de Bellefpods. Quand il resCQ^it au 
doofon^: du iH^aYoiA:jE»it; meubler uQ^^p^rt^ 
xnepft de la oMniiQiv^ Aa.|4i\s ricbeA.la mare- 
chaIeikii;f9l3oU'por|jEnIa. ictère la plus 0e1icai« 
poorduiei de^x d<^j?$|jqi«esi t)u'i>jp .lui aypît 
perBusfëeeooservfr: ;.rvi), éio^t cqfira,f çt 
ohadidt pftr&iiQi4mh]^%.M:.P^"^ «Yoit 
4niénHs[la liberté d^fM^p^WV^n^i* dan^lç^ cours 
^.le$^ârc^ns.du f^fa^^ accoxopa^e de 
^dal>xvoffiiçi^ pu <k.4w9^*solda/5i m^$ B 
• faav^Ie ajraM é(é^)5Hqmé,g9^,Yeme;l^' dç çeûe 
-&îÈùlS!9bM^.ijtli%ef^l%^'ff^^ jperjpk .de. re»- 
fi8Iime^ plus ^etfroH^n^t le. prijiçe df? Ja Kiciî} ^ 
si on yi^i^kit 4]g'îl3]i|f4pqndU. ^L^ JRrÎAPe fuit 
alors ir^îjé ço(iHW.}iBS autfç^ pi)i59ijaijie^s, jçt 

réduit bJ'^fdioairqiwmiï^ïPr H^jf^A7f;f^t(^ 
përé.d0Çô6b&kP|@cg)^0r tâcha de .rçrnpre $is 
fers; pour cet. e^e|^ ;il |^goa }e ipëdoçiji de 

et de.V;^çiQtneiiiçr jg\.Iiali€uXe:i?^ a^oit 

pris de ^ justes fif^urj^Sj^ quej'f v^,^ipa etoît 
presguje iAfaiUiWf,; ,lft l^açd ^^ f t WKTjipttt |a 
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"devance deBcmàVHléfiîtoUt ttiànquer. Les 
* domestiques dû pHtitici ayant éii eafecmë$ 
' avec îuî èi'^hs le dbnjdfa ,'te medèdik fut €oïi- 
traiiniîd'tiser de stratagème potirîilui idpnnèr 
' avis dés ilioyéris dont fl ^«liteii se ieri^if pour 
'lui f^rôciit'erh libttié;'Kîcia feignît d^êfrcma- 
Kd'e ipbur'^avoîr fafeièBtt^'cle'voirlson raede- 
cih ; îtoaîà cÔWtote c^fe'ibîl toujours akpmsence 
dé Bèrnavillè , ce Gicleur se ha^r^â ^ de lui 
glisser lé plan dé l'îéVàfeWit jprejetëi ^'l2(^ nom 
des personnes qnîPàvoî* gagnées étbitraili- 
qué en toutes lettreiifiifï^f son méméii^^ d«DS 
iitte brWàge quil dontia^lstf^inclê' ayec qasàr' 
' qùes'fei^rbns, lui preScrî vient def' feire^de la li- 
'^ti^onàdë jfioufse rafràtchii^^Ûil coU^d'cBildu 
mé^decîiiî, ^remarque par 'B^rnavillé , €< soup- 
ç<Jûiiei*'â*y5elûi-cî dëla-sûpei-cberi^} il«e^i^^ 
des braiiges; etdéëbii^irtoutie iatrame. Le 
" mëdecitt'y'qut se nomthôlt'^èttbon , fut arrêté 
* et détenu' Idng-temjis à Vincennès fcç à la 
Bastille ; les domëstiqii^s de Ricia lui furent 
dtés , et| 6e prince iUtgaftfé plus étroileroem. 
Lof'squ'on nomma Bérniiftilte lie^utènant de 
la Bastille^ on y fit^ frakiSferer Ricifiiiy'qui 
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éprouva dans sa^ nouvelle prison une très^ 
dure captivité. Il eto sortit en 17 15^ à la soU 
lickatiori de la reine d'Angleterre ( Anne ) ; il 
euila ville d^Orléànspour prison ^ et dès qu'il 
eût recouvre son entière liberté, TEnipereur 
tecréa Grand d'E^pagnede la première classe^ 
promotion illusoire , puisqu'elle ne pouvoit 
appartenir qu'à Philfippe V# 
■ 'En' 1702 ^ on' traduisit de Yincennes à la 
SâstîQe les lionaiiiésChandénier, Vasse^Pa- 
irddès, etc. fort reicommandêêl disant le;s re^ 
grstres malfluséi^r^ ^ela BastiQe4 -' 
- E^3i janvier 1 7o5(la France étoit alori en 
g4ffrre avec r-ÀU«ric4îte) , lé comiè dcRuhis^ 
^ei^, allemand ^ fot transféré de la BiStiUe à 
Yinéennes : Uéiàificonf^aincudàpaircaifi* 
mèrce avec ses* parehs en Allemagne. 
^ Ddfino y géiiois> fut pris en ij^i 9 ^r 
mer^ par un axtnateur français , avec le comte 
de Walstein , ambassadeur de la oour de 
Vienne, dont il étoit le secrétaire :-il reve^ 
noit de Portugal, On- pilla \e$ plus beaux 
équipages de ratnlj^ssddeur , ait^ qu'tmq 
quantité prodigieuse de vaisselle d'^rgetot , 
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b^ticoup4'or ^.^ i^ueiK^G^if^d^ bijopx rare» 
fil précieux;:; on en publiée efi^ra^ci^ uQe|j$ie 
îznpriai^ç ^ ce q^i fit f^ourlrleJDnih.à.Pari^-.^^ 
fl^ns les ]>rp^iaces que ramirjHiti^ deÇa^uJUe 
aypit^ été pris. , X^^ cpm^ de Wals|Lf io.fu( fi<tn* 
duii au çJ[]4tÊau de QI^is^erp^H après kYjxkr 

Quant à I>eIfiao , il flitjqi^rwé ^ jjft jBasr 
lille 9 ou il f^t traitée |iy eç^beaucoup d^ ^iiretë : 
lin petit P>iie9ij£fti^i.t. $oii^Q»{qii« aimiis^epK. 
Un JQurquftJe po^te-çljç£3j»FAits€irviMl>elfio9 
un très-niauv^î|3din|rr)d>fV^M0IWMr.fm dçQltfii- 
da uni:DQiUèur^,e|jpu$M#yf<;'yiQl^o^:ri^ 
lent pQr$fe-çHfoAors $le.é|f $baPElbrej»3QrpAVJlle 
0CiC0urij(t ails^îi^.ifit Ki^lp^r ati.^^^botjç inal«* 
heurevx.(JjétoQ!fti;Çyrè*i^ii\aç9ip faitarç^ch^f 
des imins^^le |\c>Kp^t;obi^(i <pjiAl<5^ri$f9it.«t 
au{|uel il avctii appf i^ .piijfe jge»ti!l^s^çs.< Pn 
cas$a.^ld[lête de.ije peiUiçlu^Amntrej^ çimf;> 
et oneut la bry^ut^rdëlriHU^rlte yî^e!49 P^It 
ûao aviçc Je.cQqfis ncipçi ^e i<5e. ()«uYre. «nipaal* 
DdfiùO'Eie «oHit dq la.3a$|îlki <iu|i 4% pf^U 
gài^rale;3i^aPermiiPJ(|}Upi^ y;Surl«*r<iM 
d'E^pagfte.-!;-.;:; -.y .,:. :. / . •; ' 
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Lé quei^éllé entre les Moiiniines ietJef Jâfi^ 
9^i|^ë^ t^cHÂà-tiéU ir^6 k thé^tse époque k 
plusieurs 4éieniiortséaitïs les prisdni d'État^ 
et tiôrafmineM à Vikld^fliiM». 

Don Thierrî cte Vi^ixiiei , prêtre , heaédic* 
ti^^'la cougfégaiion de Saim^T^siiines , ïii 
Sâïitlfènient àT€c le -fameux Vère Qu^qel» 
qu'il *aVoit cùtlârpà Bru^iceiles^ fut renfermé 
ôû iioîijon de Vinèetities en 17^5 > et y resta 
fus^'iên 17 lo. L'uppiel qâ'il iflt«rJ8Uliu fu<- 
ttui* iâoïidle h Ht remettre il Vinoennés^en 1 7 14 ; 
il eit soKit au inôis de saptcùnrbre 1 fiSt enfiiiit 
ïiil banni dii royaui)^, . 

DùTt Gabriel Gei^er^ti ayant publié, eh 
1677 ,* un lîv're sur k Gra6e et h Pnédesiiila^ 
tion, intitule le Miroir de iti Piété hhrê^ 
tienne , s'attiA k haine du Père Lachaise, 
conlessëûr dé Le^uâ XIV$ et bknrâtiine leituei^ 
de-càche t , expédiée contre lui len * 1^3 , fxH» 
bligea de s^en&ir en Hôtknâe; Il se leaidst i 
Bruxdte^ e^ 1703^ et y fbt ^rf»éië le ménia 
jbut que le I%rè Qùesnel. Ob ipisît tous seU 
papiers^ et oâfr4elifidr»ia dadsiutte chambre de 
VarcheTêchë. Il y subit |)iusieurs interroga* 
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toire», et rarcbevêqiie 40 IVIidin^Svrep4U*9ne 
Sentence contre Iui« Il en appiela.à Rom^ soa 
appel y fut admi^, et. on établît 5ûr les lieux 
un juge ecclésiastique pour coni^Ure s^eaus^^ 
Louis Xiy , ajant réclame de religieux y en le 
Iransféra dansia citadelle d'Amiens, idjiK^;! )ai 
perpiit de dtrélamesse. ^ 17079 iifutarpeiié 
au donjon de Yincennes; jl y resta ^^u'en 
1^710 9 qu'il vCirui devoir signer, le formulaire ; 
mortifié néanmoins de ce que l'arehevêquie de 
Paris avoit rendii publique» sa signature, il re- 
tracta tout ce qu'il voit . fait , et composa p 
pour se justifier, un petiféarkiqtitulé: Fain 
triomphe du cardinaldk Tfoqilles. U mourut 
à rabfcayé de Saint-Deiâs: l^e 2^ mars :i 7 r t , 
igédeqùatr&^yiogt-croisans. . 

AnseldiedelBrigode» fim^ip^Quré de ïteur 
▼ille, diocèse. de Tournai , fut* arrêté à Lille 
«n:i7o5,ea viertu d'une lettre-de* cachet , et 
«ondait à la dtadellè d'Amiens, sous prétexte 
de janséniameii Transféré ^ Vincennes, les in- 
«firmités auxquelles il étoit sujet augmentèrent 
considérablement , et jointes aux rigueijrs de 
cette prison>'le.conduis«em4ul<)mbeau% Bt 



Digitized 



by Google 



(45) 
motRrut le 16 février 1708 ^ et fut enterré dani 
ia saiâ^e chapelle de Yincenties. > ^ 

Les religieuses dePort*-Royal setrotrrèrent 
enveloppées dans ^ette persécution ^ qui re-* 
doubla sur-tout lors du irefus qu elles firent de 
signer le formulaire. La princesse de Guéme- 
në ^ soUicitant un jour vainement en leur fa- 
veur, né put s'empêcher de dire au n^inistre 
Letellier : «Enfin, monseigneur, le roi fait 
» tout cequMl veut; il fait les princes du sang, 
j» il fait des évêquès et des archevêques , et il 
n fera aussi des martyrs ». 

L'archevêque de Paris, M. de Péréfixe, ne 
pouvant vaincre l'entêtement d'une de ces re* 
ligieujses, et l'engager à donâer sa signature, 
Faposttôpha' en termes peu mesurés, et qui 
étonnèrent de la part d'un prélat aussi grave; 
il l'appela : «Petite opiniâtre^ supèrï^e, sians 
M esprit, qui vouloit se mêler de clipses^qU^elle 
i9 n'entehdoit point; petite pimbêche , petite 
>> sotte, petite ignorante». ^ "•* 

Une d'elles, auprès lui avoir représenté l'in- 
justice iqu'il leur faisoit de les priver des isacré- 
Qiens^ ajouta qu'il y avoit dans le ciel un juge 
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rable : «Oui , ovi, rép<xc^i% rt|rc;bfô^que -, 

B ipçiH .lp|;ctip§es poji^rrçigf, tçyrqer.. 3Vï«s-r 
? 4^ro<î?>jifiPf3rtri|,.yçiHsite6 très-Yçrty^u^es; 

'^'?.:'?.^'^®!l';^i^?f^^W^*.^«? ïloî;i<^g., et on 
<^'sp^rsa ç^otize dfis pjlas ancif i;mw? reti^içuse» 
d^RS <JiCferçx«fi$.coin|»Mpa|jtié5»; ^A a^wî^^nt 
^\î?e5,^rttçn<>.n, tot?l^. 4e „çRtt,e-,ai^a^e, L,? 
23 du mois d'août, l'inflexible prélait sç 
rencli^ à ^^^ïP^^na^Sj^çoU; la cc|urét<Mt alors, 
^l ^j^.A^^^À^ cç qQj4p dç faudw POtttire le 
parii Ipsëpjste,, vi(^i9^>e (^^ç l,i^i.^id?,à fera. 
Por^'r le. Père Apqat, jésqitç et çpiçife^seue 
du'-=''' ' •"" - 



roi.. 



Sous la régence <;ieip,bijippp,dup d;%léan», 
prin<;è, plusjiyre ^ixij. plâlsiw qu'aux aipÉ^ires , 
on vit ayQç etQnnçmem des Janjse'ai^tes con-: 
duits dans les prisop^ d'É^tat. JÛçs leltr««Kle- 
\ cachet fyr^pi «Mssi-déçernéeis pour de plu» 
gravçç mplifs. Lor^ 4u famew procès des 
princes l^^itimés coriirè les pfince^.dij sang« 
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les du€& et pairs: érûrant deToiHTatervenîr* 
Ije corps ide la noblesse suivit eet exempter 
Trenie^neuf parsonnes dislinguëes de ce det" 
Bter. ordre^ .|A[^'ieBdam qu' une tette affaire in* 
léressoit la nâfdonv'er- ne' pbuToit être jugé^ 
<{U0.pirVas9eniblëe des Ëiat», firent signifier 
ao .procureùi»^én^al du - parlement de Pari^ 
ftaitt grelfiep i^^thef ^une protestation contré 
lmitju§èiiaentqtii'poorroil itVfeervenir.Lepaiv 
lonœtttoràottîia liPsuppr^ssion dé cetto pièce, 
comme contraire au respect dû aux cours su-^ 
perieuresquirepriésentoient le ro», etinterdit 
rhui6sier*qui-ratoit apport^.^ Lé Ragent, dé 
son côc^y dont Ta^torité ^toit attaquée pér 
cette protestation hardie, fit mettre à la Bas-* 
Hile^b ¥8 juin 17.17, Mm. déGbâtillon, de 
yieuK-yottt' «et 'deBeaufrénaonr ,^t à Vincen- 
lM8y MM.dé']c^oUignacet de<}ierri)ont. Leduc 
de Chartres demanda et obtint leurlibei^të un 
moisaprèsl - * • " ^^ ■'-' 

En lyr^, Fé 7 janvier ,' c(uatt*e personnes,.' 
dont on n-a jamais su les norilir; ^i^cï*^ c"f^^* 
ttiëes dans le dôtijbn de Vincènnes pour càUse 
de la conspirètit^ii du prince dé Céllamare, am- 
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}Ml$sodet|r1ii^'£^3p^ne ^ etdundiic^et de la du*^ 
çbesse du Maine , contre Pfaiiipf>e d' Orléans , 
rf gent dp royaume : ces quatreprisonni^rs ne 
furent Vus de qui que ce soit. OtirSait qu'un 
grand nolphre de seigneurs et^de^ gens de 
tout état entrèrent dans cette ebnsptratioo^ qur 
tut découverte par rindijScréCioa:d'un secré* 
taire^ q ui ^ voulant s'excuser auprès de sa na!^, 
tresse d'être^arrivé trop.tai!d.àuar€fidis&-vous 
amouriMX ^ lui révéla le motif de tioninezac- 
titude. . ^ . .1. j) . 

Lorsque t^ cardinal de NoaiUes ymt félici- 
ter leRégept de ia découverte de celte dan-* 
gereuse conspiration , il termina 3ôa com- 
pliment par ces mots : « Monseigneur^, je 
1» viens vous offrir deupe épée$ : cf <^ ma fà^ 
V mille -ef, le, clergé : je suis assuré quil.ny 
» a point d'eimemis ni dans Tuile > ni dans 
» l'autre». ,, ^ -, 

Au commencement du règne de l^isXV ^ 
Claude Leblanc^ jadis intendant de Bordeaux 
et de Dun&rque ^ sçcréta^re-d'État de la guer» 
re^ fut accusé de xp^lyer5latio^9>.et (axé à une 
somme de huit millions. Le i^'juillet ly^S» 

il 
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il etit ordre de se retirer de 1^ cour; et dans 
le mois suivant ^ il fut arrêté ', mis à la Bas« 
tille y ensuite au donjon de Vincennes. La 
chambre de TArsénaf reçut ordre d'instruire 
^on ]>rocès* On Taceusoit d'avoir détourné à 
son profit des sommes considérables, dont il 
prétendoit n'avoir disposé que par ordre du 
Régentv En itiars 1 724 » on renferma à la Bas- 
tille , pou^la naeme affaire , le comte et le che- 
valier de Belle-Isle, et Moreau-de^SécheIIe5> 
maitrç des requêtes : ils s^e justifièrent pleine- 
ment et obtinrent leur liberté le 7 mai 1725^ 
ainsi que le ministre Leb[^anc ; il étoit resté du( 
donjon de Vincennes pendant près de délis 
ans. Comme il étoit parvenu d prouver sou 
innocence de la manière la plus satisfaisante , 
il fut déchargé de la taxe de huit millions ; le 
Roile rétablit c^^nslaplacede secrétaired'Éta^ 
de la guerre > et y joignit même celle de mi-^ 
nistrede la marine. Il mourut le 19 mai 17^6, 
âgé de cinquante «deux ans* ... 

Après la mort de Loqis XIV, un abbé, 
nommé de Margon ^ d'une bonne famille du 
Languedoc, fils d'un colonel de dragons , bri<¥ 
Tome m. D 
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piéitt dèd armtes du roi , offrit ses serVicei 
m ifteg^m, pour lui révéler, disoitMl, des yé^ 
t\U& fmponantes. II en obtint une petisAon de 
ÉnUle éeuSé 

l\ eommença par être l'espion du tardindl 
l)ubois contre M. le Duc (Bourbon^Condé ) 
et contre le ministre Leblanc. 

A kiinoriduR^gent^ Tabbé de Margon se 
fit r espion de M. le Duc contre le rl^intstre de 
kl guerre , le marécbel de Besons , M* d'OoH 
bertat^ el Hérault^ lieutenant* gênerai ^e po« 
lîce. H se joignit à un autre intrigant tel que 
kii f nommé Arnaud*de»Roue2^ , maître des 
Te^uétes^qui aîiibitionnôit la place de lieute- 
Aant-gënéral de police* 

L'abbé de Margot! devint le délateur du mi- 
liisire Leblanc, et i\ dépose contre lui , ser- 
"^tnt todri^^tour les différens p^tis de la cour ^ 
suivant qu'H y trouvoit son intérêt. Mais sa 
dhipticilé ayant été découverte , il fut arrêté 
et conduit à Vincenneè en avtîl 17^4» ^^^^ 
f esia^luMeurs itiots* Pendant qu'il y étoit pri- 
sonnier , Arnàud*de-Bouex le voyoit fort scwi- 
tem, et ttti fai^ioit composer dei$ tibeUes el brt« 
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Vetis de la calotie ( t ), tant contre cent qui 
étoient opposés à M. le duc de Bourbon et à 
l'ancien ëvéque de Fréjus ^ depuis cardinal de 
Fleury y quecomre le ministère même de M» le 
Duc» 

Arnaud*de-Bouex élott alors porteur d'un 
ordre du roi, qui lui donnoit Tentretf des châ« 
teauic: de la Bastille et de Vincennes, et lé pou* 
voir d'y interroger tous les prisonniers selon 
qu'il le jogeroit k propos t c^étoit lMf#le Duequi 
lui à^ok fait expédier cet ordre ^ à cause de la 
défiance qu' Amaud-de-Bouex avoil su lui ins* 
pirer contre M. d' Omberral^ et ensuite contre 
M. Hérault) lieutenant^énéral de police. 

En »7:26> l'abbé de Hiargon fut arrêté pour 
la seconde fois; seê^ papiers découvrirent les 
coupables manœuvres d'Arnaud^de^Bonex. 
Mé le Duc en fut aussitêt instruit par le lieu« 
tenant de police y et il fit expédier à ce ma'** 

<^— I t i i' i m l II I fc »m i r ■ !■■ I I ' I ii i i ■ I ■ 

(i) Ordre imaginaire ^ qui foumissoit le prétexte 
&UX poètes du temps de faire des satires malignes 
en vers burlesques , soàs piétexte de nomidatioa 
à des gr^es dans cet cffdre chimérique* 
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gîstrat^ le fl5 février 1726, un ordre du roî 
pour aller faire perquisition des papiers de ce 
maître des requêtes. Il y eut aussi une lettre- 
de*cachet de la même date , qui enjoignoît à 
d'Arnaud-de-Bouex de se retirer à Angou* 
lême. Hérault se transporta chez lui , àThôtel 
de Hollande, Vieille rue du Temple, oii^de 
Bouex avoit déjà établi différens bureaux pour 
l'administration et le travail de la police, se 
flattant qu'il alloit être chargé de la conduite 
en chef. Hérault ayant trouvé le commandant 
daguet chez cet intrigant , à qui il faisoit la 
cour, croyant le voir bientôt en place , lui pr- 
donna de signifier à l'instant au sieur Arnaud- 
de-Bouex la lettre-dé-cacbet^qui Tç^iioit k 
Angoulême : ce que le commandant du guet 
fut contraint de faire. Ce maître des requêtes , 
si bassement ambitieux^ ne tarda pas à rece- 
voir Tordre. de vendre sa charge. 

Quant àFabbédeMargon, qui avoit partici« 
pé à la même intrigue, on le renferma à la Bas- 
tille le 18 février 1 726; il en sortit legayril delà 
même année, pour être transféré à F abbaye de 
Pont , ensuite à Tabbay e de Loc^Dieu , diocèse 



Digitized 



by Google 



(55) 
de Villefranche de Roucrguej et finalement 
on le retira de cette retraite pour être conduit 
et séquestré aux lies Sainte-Margnerite. 

II étoit l'auteur de plusieurs libelles contre 
les personnes employées aux affaires du Roi 
et de rÉtat. Cétoit un homme d'esprit ^ as- 
sez bon poète 9 mais trop enclin à la satire, 
d'un caractère méchant , ami de l'intrigue, 
des tracasseries , et capable de ^out pour de 
l'argent. 

; Unautrèabbé^IecélèbreLengletDufresnojy 
néàBeauvaisen 16741 nesemêloit pas seule- 
ment de littérature , mais il s'immisçoit encore 
dans les affaires de rÉtat. Habife dans la po- 
litique et dans la diplomatie y il fut employé 
avec succès dans diverses cours par \é mar- 
quis de Torcy , ministre des affaires étran- 
gères-Chargé de la correspondance secrète de 
BruxelFes et de Hollande, il découvrit les.tra- 
mes de plusieurs traîtres que les enneniis- 
af oient su gagner en France , et notamment 

, le complot d'un capitaine des portes de Mons j, 
qui devoitlivrerauxennemis^moyennantcent 
mille pia^ire's , non-seulement la ville^ mais ea^ 
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jcore les électeurs de Cologne et de Bavière, 
qui s'y étoiept retirés. Le traître fut convain- 
cu , et il subit la peine due à son crime. L'abbé 
Lenglet rendit encore des services dans le 
même, genre lorsque la conspiration du prince 
de Gellamve fut découverte. On igiioroit le 
nombre et le defseindes Conjurés. L'abbé Len- 
glet fut choisi par le ministère pour pénétrer 
cette intrigue. Le Roi le gratifia dèsJorsd'unç 
pension ; mais son amour pour Tindépendanc» 
étouffa dans son çc^ur la Voix de Tambition , 
€t son esprit inquiet le fit renfermer au moins 
cinq fois de suite à ta Bastille » depuis 171a 
jusqu'en 1 761 y et dans le donjon de Vincen-> 
nés , en 1 735# . 

La première foîsj le :ï8 sej^embre 171a» 
pour avoir |u:ésenté un mén^oire mamiscrifà 
M. le Dijc (Bdurbon-Condé), afin d'engager 
çeipriiH^e à demandei^k commandeofent de la 
maison du {loi, et ne sortit de la Bastille quele 
2i4 décembre 1 7 19- Ilftit enfernaéeniuin i^a5 
au donjon de Yineennes, pour avoir composé 
un mémoire trop pçp mesuré au MJetdei'af^ 
faire dç M« Leblanoi ipinistre deM. guerre* 
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lia Bastille devint eqsgit^} la prifofi ^]|>j^ 
f uelle de Tgbbe ]Li€.Qg)«t Dufresnoj iily rer 
tourna au cnoisde ibm$ ijJ^Qf poar^yM £pMt 
imprioier un ouvrage inalgné l0$'défeii66« du ^ 
cbaoceiier. 

Il y rcviiit 1^ 7 janvier lySo^ povr avoir 
publié un ^liasm^ch ou il faisoit Teloge de fo 
maison de Siuart^ et «tablis^it 4)ue le princt 
fldouard ëtoit le légitime bériiier de k oou* 
ronne d' Angleierr^^ ^ dont le roi Oeorge ^ypîil 
été l'u&urpateur. 

Enfin la cinquième et dernière ioÂs, le aâ 
décembre lySi^ le Qpuverxvem^nt lui repro^* 
choit d*9T0ir écrit «^1^ lettre peu mes$rée an 
contr^leurwgénéral de6 finandeâ* • 

h'sisihé Leiigl^t pie 4iàt )a«Mi^pr4liâ^jde9 
circorustante^ beui«uff3 cpie Ja Ur»m^ Jm 
offrit y ou d)el$ proi^ti^Ors pikîa^a^ t^e te» 
mérite et ê^ services: lui isK^îreiil) il vou^ 
lut écrire ^ ptnter^ a^i* et vivr^ tttftaiMU 
il refusa stous l^s at/fflUtage^ PE}iiî tui AimM 
proposés ; lilier^ ^ UAerfé à^^^i^éidit^mdi^ 
vise. Qans ises dernières «ntaées< même > 0i|. 
son gtand Ige «oUkiti^ii jpour luicUkiilaf4» 
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doux et tranquille, il aima mieux travailler et 
rester seul dans un logement obscur , que d'al- 
ler demeurer avec une sœur opulente qui Tai- 

^ moit et qui lui offrit chez elle , à Paris , un ap- 
partement, sa table et des domestiques pour le 
servir. Toutes ses études étoient tournées du 
côté des siècles passés; il en affebtoit jusqu'aux 
usages gothiques* Il vouloitf, disoit-il^ être 

franc Gaulois dans son style comme dans ses 
actionSf II écrivoit avec une hardiesse et une 
liberté qu'il poussoit jusqu'à Texcès : c'est ce 
qui lui attira tant de querelles avec les cen- 
seurs royaux ou examinateurs de ses manus- 
crits. Il ne pouvoit souffrir qu'on lui retran- 
chât une seule phrase , et il ne manquoit pas 
de rétablir à l'impression tout ce qui lui avoit 
été rayél II avoit pris poiir ainsi dire Tbabi- 
tude d'être renfermé à la Bastille ou à Vin- 
ceniies# Un exempt ^> nommé Tapin, étoit 
ordinairement chargé de venir lui signifier les 
ordres du Roi ; ^uand Tabbé Lenglet le voyoit 
entrer , if ne lui dbnnoit pas le temps d'ex« 
pliquer sa commission , et prenant le4>remier 
là parole : Jth ! bon four ^ monsieur Tapin. 
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Allons vite » disoit-il à sa gouvemant^ ^ mon 
petit paquet, du linge, du tabac ; et ilalloit 
gaiement à la Bastille avec M. Tapin. 

Parvenu à l'âge de quatre-vingt-deux ans ^ 
il pérît d'une manière funeste , le i6 janvier 
1755* Rentré chez lui sur les six heures du 
soir, et s'étant mis à*lire un li\fe nouveau ^ 
il s'endormit et tomba dans le feu. Ses voisins 
accoururent torp tard pour le secourir : il a voit 
presque la tête toute brûlée lorsqu'on le re- 
lira du feu. C'est un des écrivains les plus 
laborieux et les plus féconds du dix-huitième 
siècle. 



Digitized 



by Google 



(58) 



CHAPITRE XXVII. 

Emprisonnement du curé du ^village de^ 
yincennes ; de Titon ^ conseiller au 
parlement de Paris; de Gaspard Ter- 
rassàn, Oratorien; de Desessart, prêtre ;^ 
de Pierre Bojer, de l'Oratoire; de Jour^ 
dain, Oratorien; de Nicolas Cahrisseau, 
curé àe Rheims ; de Créhillon fils ; de 
Ange Rehoul, Carme; de Pierre f^ail- 
lanty fameucc Janséniste; de deux fils 
naturels des derniers ducs de Vendôme ; 
de quelques auteurs d'écrits satiriques ; 
de Diderot et du prince Edouard, fils 

. du prétendant au trône d Angleterre. 

Nous avons vu le marquis de Chavigny^ 
gouverneur du château de Vincennes, être 
lui-même renfermé dans la prison d'ëtat dont 
il étoit le principal gardien; ne soyons donc 
pas surpris d y voir le curé du village de Vin- 
cennes. Get ecclésiastique , nommé Morvaut» 
fut arrêté y disent les registres^ pour avoir 
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donne des avis outrés eoaire les JansénUtes. 
Un intrigant bien digne d'éttie comparé à 
Arnaud-de-Bouex , et maître des requêtes 
comme lui, le sieur de Bonnel^dans ses dé- 
marcfaes souterraines êl tortueuses fM)ur par- 
venir au œinistère^proposoitaiigoiivernemeQt 
de dëtrui/e le Jansénisme, et lui presentoit 
à cet effet les pr<^ts les plus plausibles^ 
n'ignorant pas que le cardinal de Flefuir^avott 
cette affaire à cœur. Mais, sous prétexta éa 
plus grand secret, JBonael ne Vouloir pas que 
M. Hérault, lieutepant*général de polke , en 
fût Instruit, croyant ainsi joainer la confiance 
que i'on avoit en ce aotôigistrai, et espérant le 
supplanter. Le cardinal accepta le projet de 
Bonnel, qui choisit pour «on agent, dans l'af- 
faire du Jansénisme , le curé de Vinoenaes , 
afin d'espionner et de faire arrêter tous ceux 
de ce parti ; il lengagëa k les peindre soiis \^s 
couleurs \ts plus noires, et k présenter au 
cardinal de Fl^ury un mémoire dans lequel 
on établiroitque les Jan^éilistes evoient formé 
un complot aontrece ministre. Cette intrigue 
. ayant enfin été dévoilée , le qufé de Vin- 
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cennes, qui s'étoit dëjàfait donner une abbaje,' 
fut entraîne dans la chute de Bonnel ; on te 
renferma quelque temps au donjon, et ensuHe 
à la Bastille. 

En 1740 9 un chanoine de la Sainte-Cha- 
pelle de VincenneSy nomme Planchon^ et 
l'abbé Dufïart, prêtre et théologal de Bayeux^ 
.furent renfermés au donjon pour manœuvres 
relatives au Jansénisme dans le chapitre de 
Saint-Maur près Vincennes'. 

Le Roi voulant faire cesser les querelles in- 
décentes et funestes du Jansénisme, fit défense 
expresse au parlement de Paris de connoître 
d'aucune affaire ecclésiastique sans sa permis- 
sion. Le parlement délibéra sur ces défen- 
ses; et il arrêta qu'attendu qu' elles atta(!}uoient 
son essence, il ne pouvoit continuer ses fonc- 
tions tant qu'elles subsisteroient. L'abbé Pu- 
celle et Titon , conseillers , qui avoiént opiné 
avec le plus.de force en cette occasion , furent 
enlevés en vertu de letlres-de-caehet , le 5 r 
• mai 173^ , et<:onduits, l'un à $on abbaye, et 
l'autre au donjon de Vincenn^s. Le parle- 
ment cessa aussitôt ses fonctions. Tous ks 
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membres résolurent de se démettre de leurs 
charges; mais le Roi refusa d'accepter ces dé* 
missions, et remit en liberté les. deux conseil- 
lers. Les troubles n'en continuèrent pas moins^ 
tellement que le 7 3eptembre de la même 
année 9 tous les présidens et conseillers des 
chambres des enquêtes et requêtes- furent 
exilés par lettres-de-cachet. 

Gaspard Terrasson, prêtre de T Oratoire ^ 
appelant de la bulle unigenitus , et célèbre 
prédicateur, s'étoit acquis la confiance du 
cardinal deNoailles, qui le chargea, en 1717^ 
de réformer la maison de Port - Royal de 
Paris. Le Père Terrasson prêcha dans cette 
capitale pendant cinq années^ et eut toujours 
un auditoire nombreux; mais enfin. M. de 
Yintimille crut devoir l'interdire. Il deroeu- 
roit à Saint-Magloire, et étoit un des direc«* 
leurs du . séminaire , lorsque , se voyant en 
bulle aux persécutions du nouvel 9rcbevêque9 
il se détermina à se retirer à Auxerr^ : M. de 
Caylus lui donna la cure de Treigjii. Ilfaisoit 
beaucoup de bien dans sa paroisse , lorsqi\*au * 
mois d'pctol^re 1735, il fut arrêté par ordre 
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Tulsionoaires. Traîné îgAcnnimieuseinem dan9 
«ne charrette, il fut mis à Vîncennes et y fut 
resserre avec beaucoup de rigueur. On ne Ken 
fit sortir en 1744» ^^ P<>»r ^^ séquestrer 
chez les Minimes d' Argeneeuil , oïl il éprouva 
desr vexations hiotiiéS: ses amis ne purent 
obtenir la permission de le voir , ni de lui £fiire 
passer des consolations d^aucun genre. Rendu 
enfin à sa famille, il mourut dans les bras de 
ses proches, le à janvier lySa, âgé de quatre- 
vingt -^cinq ans. 

Marjir- Antoine des Bssarts, sous -diacre, 
né à Paris, eut à-peu-près le même sort* Son 
entêtement à professer les principes du Jan- 
sénisme le fit mettre àla:BastiUe« En 1750, 
il en sortit ; il menoit chez sa wère une vie 
tranquille et privée, làrsque, le fi8 octobre 
ijr35, sur de nouvelles délations , on le 
conduisît d'abord au donjon de Vincen- 
nes, puis à la Bastille; il eir sortit le aB 
mars 1738. 

t^rre Soyer, de F Oratoire, avoit la con- 
fiance intime de M. de'Lângle, éyêque de 
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Boulogne; il raccompagna à Calais dans la 
visité épiscopale qu'il y fit à son retour de 
Paris, oii il a?oif publié son appel* Le peuple^ 
animé par les Jésuites et les Minimes ^ reçut 
ce prélat avec dès injures et des clameurs sé-# 
ditieuses^ Le Père Boyer menu eA chaire pour 
tâcher d'âlpaiser les rautiils » et de leur faire 
entendre raison : son exhortation fut $i mo<* 
dérée , si insinuante et si persuasive ^ que tout 
le monde ne put retenir ses larmes* Les plua 
emportés témoignèrent leur repentir, et criè« 
rent hautement qu'ils n'avoiem point d'auirei 
sentimens q]xe ceux de leur évêque* Boyer 
demeuroit , en 1 7 iS, dans la utialsoti de l'Ora^ 
ioire de Notre- Dame^des-Vertus^ lorsqu'il 
fut invité à U cérémonie d'une profession 
chez les CarfnéUies de Saint-Denis. Un capu- 
cin qui alloit prêcher, ayant pris pour teste 
€^uies<:et iu pacei j, le Père Bojrer répondit 
tout haut amen» Le capuqio, déconcertéi fut 
obli^ de d^cenidre de chaire; on s'en prit 
au PèreBojer, et on le força, pour ainsi dik-e, 
de prendre la place du capucin ^ dont on iui 
bieii dédamma§é p«r ht seôrmoa qu'il fit mus 
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être pt-épàréy et qui fut extrêmement goiiie<» 
Après avoir été exilé à Rhodes , transféré à 
l'abbaye de -Solignac en Limosin, il reçut 
Tordre de se retirer à Effiat en Auvergne, 
dans une maison de sa congrégation , et enfin 
au mont Saint-Michel; et il obtint sa liberté 
par la protection de madame de Bourbon p 
abbesse de Saint- Antoine. Mais en 17 39 y on 
vint se saisir de sa personne^ et on le mena 
au donjon de Vincefmes. Il fut assez biea 
traité; mais comme il étoit d'un caractère 
très- vif y la privation de sa liberté et la lon^ 
gueur de sa détention , qui dura quatorze 
années , affoiblirent considérablement ses or^ 
^anes. Il mourut à Vincennes le 18 Janvier 
IjSSy âgé.de soixante-dix-huit ans. 
• Jourdain, ancien prêtre de l'Oratoire, me- 
ïioit une vie fort retirée dans Paris, lorsque» 
vers la fin de 174^» ^^ police vint faire chez 
lui une perquisition. Elle auroit été infruc- 
tueuse sans un portrait de l'évêqùe de Sénez ; 
qu'un exempt voulut enlever. Jourdain s'y 
étant oppoié, parce qu'il avoit, disoit-il, été 
guéri miraculeusement par son intercession^ 

c'eu 
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c*en fut assez pour Varrêter et lé conduire 
chez Marville, lieutenant-général de police, 
qui le jugea coupable. Mené d'abord à la Bas- 
tille, on le transféra ensuite àVincennes; mais 
sa santé s'étant extrêmement dérangée, on le 
ramena à sa première prison. Ses infirmités y 
augmentèrent à tel point, qu'on en fut touché) 
on lui accorda sa liberté ,^ avec; ordre de ^e 
retirera Auxerre: il y mourut le 4 février 1745. 
]Sicolas Cabrisseau. curé de Saint-Etienne 
de Rfaeims , se vit obligé de s'exiler à trente 
lieues de Paris. Il y devint chapelain des Hos« 
pitalières du fauxbourg St«-MarceaU| jusqu^à 
l'avènement de M. de Vintimille, qui jugea 
à propos de l'interdire pour cause de Jansé* 
nisme. Alors il vécut dans une profonde re- 
traite , s' occupant à composer des ouvrages 
de piété. Belief onds , nouvel archevêque , le 
découvrit dans l'obscurité de son asjle, lefit 
arrêter par ordre duRoi, et conduire au donjon 
de Vincennesen i746Vil y fut renfermé pen- 
dant quatre mois sans encre ni papier : exilé 
à Tours, il y mourut subitement. 

Vers 1734, Claude-Prosper Joliot-de-Cré- 
Tome III. E 
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billon^ fils du poète tragique , fut arrête et mis 
au donjon de Vincennes , pour avoir publié 
son roman intitulé : Tanzài et Néardané ^ 
oii les mœurs corrompues de son temps sont 
peintes d'«près nature. Il arrive au donjon; à 
peine ést-il endormi , qu'il est réveillé tout-à- 
doup par quelque chose dé chaud qu'il sent 
à Âon côté ; il tâte ^ et trouve un corps velu 
qu^il croit être un chat, qu*il chasse machina- 
lement , et il s'endort. Le lendemain , à son 
lever, son premier soin est de chercher le 
chat ; il les aimoit , et s'en promettoit, pendant 
ia prison, une espèce d'aitiusement. Mais sa 
recherche se trouvant infructueuse , il espère 
du moins* que la nuit suivante cet animal, 
probablement échappé par quelque issue qu'il 
ignore , pourra le venir retrouver au lit, oii 
il se promit èfi le mieux accueillir. 

Le moment du dîner arrive : le prisonnier 
Aiangeoit avec d'autant plus d'appétit, qu'il 
n'avoii pu souper la veille. Il entrevoit bientôt 
au bout de la table, un animal assis sur sts 
pattes de derrière comme un sînge, et qui , 
tranquillement^ le regardoit manger. L'obs* 
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cuHte de sa chambre rempêchant de bien 

discerner les objets, il imagine d'abord que 
c^est son compagnon de lit si regretté, qu'il 
ûvoit enfin le plaisir de revoir. Pour se l'atta- 
cher davantage, il le caresse de la voix, lui 
fiait part des débris de son dîner, et le trouve 
docile au point qu'il croit pouvoir s'aventurer 
& atàncer la main pour achever de l'aniddouer. 
Li' animal fit alors un mouvement qui mit en 
évidence une "queue nrince et fort longue : 
Crébillon reconnolt qu'il a pris pour un chat 
un rat des plus énormé5. A cet aspect, l'ex- 
trême antipathie que notre auteur avoît pour 
l'espèce souricière , lui fit pousser un tvi $1 
perçant , en renvet-sant la table , qu'un porte- 
clefs, qui par hasard n'étoît pas loin, se hâte 
d'accourir ,' et vit avec surprise le détenu 
pâle et tremblant. Infot-mé (Je ce qui o^ccasion^^ 
noit une telle frayeur et le brfiit qu'il avoit 
entendu, le geolîë^''^è rWit S écîalérde rire^ 
K Calmez-vous, Monsieur j lui^drt-il enfin, 
» et pardonnez à thdti 'éti5ùrderie ,' t|u{ m'a 
» fait oublier idé vous prévenîi' au sujet dé 
« l'animaldont ils' agi t. Votre prédécefséur^ 
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» dans cette chambre ^ qu'il atrès-Iong-temps. 

M habitée y Tavoit insensiblement apprivoisé, 
» au point non-seulement de le faire manger 
^ avec lui y mais même de le souffrir dans 
1) son lit. J'ajouterai que cela me sembloit si 
:^> plaisant, que je voulus essayer à mon tour 
D d'apprivoiser cet énoripe rat, et vous ailes 
» juger si j'y suis parvenu. Voilà son trou 
» que vous n'avez pas encore aperçu; appro- 
. )) chez, et voyez-moi procéder à un tête-à- 
» tête avec mon nouvel ami. » Alors le porte- 
clefs appelle Raton , et rinvil;e à venir se ré- 
galer d*un morceau de viande qu'il tenoit à 
la main. Aux accens de cettô voix, Raton 
jnontre d'abord sa tête , et bientôt recon- 
noissant l'homme avec lequel il est familier, il 
lui saute légèrement sur l'épaule, et y gruge 
le morceau qui lui est offert. 
. Depuis ce «nooient, Crébillon sentit s'é- 
teindre l'extrén^e aversion qu'il avoît toujours 
eue pour les rats , tellement que celui-ci de- 
vint son commensal.; à l'article du lit près, 
il lui laissa reprendre avec plaisir tous les 
droits et privautés dont il jouissoit isous son 
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prédécesseur. Sans Fatiachenient que cet an'N 
mal avoit pour le porte-clefs, Crébillon n eAe 
pas mauquéy en quittant Yincennes^ ou il ne 
ûi pas un long séjour y d'emporter Raton ayec 
lui dans une cage. ■ 

Crébillon fils naquît en: 1707, et mourut 
en 1777- Son père s'étoit fait remarquer par 
un pinceau mâle et vigoureux; le fils brilla 
par les grâces, la loyauté, la causticité ma- 
ligne de sa convcfrsâlron et de ses écrits : il 
ppurroit être susnommé le Pétrorie de là 
France, comme soBf père en est rÉchyle. Lé 
fils a tracé du pinceau lé' pius déliéat et .le plus 
vrai , les r^ffinemèni^ j les nuances , et jusqii' aux 
grâces^de noS' vices; cette perversité de prin»- 
cipes, déguisée et comme adoucie par le mas^» 
que des bienséances; enfin noa mœurs tout- 
à4à-fdiscoprompùe$ et frivoles, oli rexcës dé 
la d^pravatioti se Joint à Vexcès du ridicule. 
Jt>âns tous ses romans, le dessein est préfé«- 
i^bk au coloris. Crébillon fils n'eut d'autre 
^lace que celle de'censeur royal; il vécut avec 
^ôn père con^me un ami et un frère» 

Voici un moine qui aurok bien voulu se* 
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cOuer le joug de robç^dSaïK^e. Le Père Atige 

Rebouf> Qâïrpe, fuc enfermé à Yincennes en 
X 748 , parce qu^ils^étoit pourvu, au parlement^ 
con|r^.^€^ é|upéneur^,qui l'envoy oient par obé- 
dience au couvent des Garnies de Moulins, et 
contre Tordre du IVi, qui sanctionnoit T.obé^ 
dience. ,:' i . ^ 

Nous allons encpf;e ^s^ire. mention d'un Jan- 
séniste qui joua M^^ V^^'ë^^P^ ^^^^ parmi les 
sectari-el de la. graine je^fi<:^jQe<; Pierre Vaillant, 
prêtre dudipcèse.de.'ï'iroyfis, iiatif dejMiarpy- 
suf-Seine,; étoit uijiHe^cld^i^tiqMe. i^ertueuiCj 
p^ais , ippMr 60ti maji^ei^i: ^f>pelant dfi la bulk 
unigenijfUSf Fame|i|^ 4lp^ 1^ p^V^ J^^isénîste^ 
i}nécl|appd point à la v^Qi^geai^Q des Jésuites; 
ils If tinrent 4^ûS: lef q$k<^ts de là Bastilfe 
depuis 1738 ji^sq^à Tannée i75i4\.ll sfy ^'^ 
dç nouveau renfermé :W^ï 754* Usa iti^ùit 
aussi d'écrire ûes nqunsiles eoclési^4i^kjÉàe$\ 
et colp^rtoît et distribuoit tous lest^ ^^ppijf||(^ 
relatifs au3( affietires du tetâps. Il figura dén^ 
les premier rfeingsdes conyuUioà1iaired<k>Sl^ 
Médard ^et prét^dit éprpuvei: par lui*naèaie 
Jeis miracles dU diacre PârîSf / 
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Des fanatiques^ ou des persannes très-erë- 
dules , débitèrent que le prêtre Vaillant étoiç 
le prophète Ëlie y descendu depuis peu sur la 
terre; qu'il etoit à la Bastille, mais qu'il en 
sortiroit niiraculeusemeut* Les partisans d# 
cet ecclésiastique étoient en graçd nombre jOQ 
les appeloit les Vaillantistes, Les vexation^ 
qu'on exercoit envers ce pauvrjB prêtre, |ointej| 
à ses austérités, lui .^voient uoublé l'iniagU 
nation : il crut lui - nièine, pendant quelque 
temps^ qu'il etoit ef£ecM^ôm^n| le prophèt^^ 
Élie. II s'attendoit fi ^e voif* enlever au pre-^ 
mier jour dans pn tovyrbillon. de feu, et i{ 
l'annonçpii bonnenient jaux ofigciers d^ l^ 3as^ 
tille. Le 26 janvier 1 759, .1^ feu prit à sa che^ 
zninée ] il Vimaglna être à Finstant de son 
enlèyemmitjatu ciel \ mais Viqc^ie s'ft^ignitg 
et il demeura; souç^lesTeri^OmLrXQqdn^e à l'or*»* 
di^naîre» A}oi*f , il ,se cri|it ^\^\^ d^ déclarer 
très-séri^usemeut à M» HérauljL, lieptenailt^. 
de-police 9. quç;lui, Vaillant^ p'^toît en aucui^ 
sens te prvpb^te Élie,.qu*il i?«e le r^présentoît 
point, et qu'il ti'avoit même aucune mîssiai|r 
pour l'annoi^Qer, agir, nipaifler en son A<ra% , 
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La longueur de sa prison avoit affoibli son 
esprit. Il entre un dimanche à la chapelle pour 
entendre la messe ^ s'empare des omemens^ 
passe r aube 9 met la chasuble et commence la 
mésise. On appela du secours; le major arrive 
à la héte, veut interrompre ce nouveau celé- x 
brant qui continue toujours; Tofficier s'oppose 
aux prières y Vaillant résiste^ et les deux 
champions se prennent au collet. Cette scène 
priva pour jamais le prisonnier d'assister à la 
messe ; Il fui transféré dans la suite au donjonr 
' de Vincennes, oîi il hiourut. 

Dans une des listes de la BastÙèe dévoilée, 
on trouve ce paragra^^e : « L'abbé Vaillant , 
» Janséniste^ chef de Ja secte des Élisiens. 
» Cette secte dfe JTansénistes vouloit te faire 
» passer pbur le véritable prophète EHe, qui 
» étoit venu sur lé terre peur la conversion 
» des Juifs et là réprobation de la cour de 
p Rome. Il fut transféré à Vincennes après 
» trente-deux ans de séjour èi lar Bastille. » 

Il est probable que c'est le même; Pierre 
Vaillant dont nous venons de parler : alors il. 
auroit été transféré à Vincennes en 174& 
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En 17579 étant tombe malade^ il refusa de 

se confesser à raumônier du donjon; if fallut 

avoir recours au curé de Fontenay-aux-Bois^ 

près VincenneSé Le lieutenant-général de po-* 

lice d'alors y M. Bertin, dans sa lettre datée 

du 22 décembre 1757, dit à ce sujet: « Le 

» trésorier de la Sainte-Chapelle ne peut pas 

» se blesser de la circonstance , attendu què^ 

}} la confession est libre, m > 

Un autre Janséniste , renfermé pareillement 
à la Bastille, se rendoit aussi fameux ou. todlT 
aussi ridicule à la même époque. Il se i]iom«. 
moit Alei^andre d'Arnaud, étoit ex*Oratorien^ 
et se disoit le prophète Enoch. 

Ce fut encore en 1748, qu'on mît à la Bas- 
tille un fils naturel de Louis-Joseph , duc de 
Vendôme, le même qui s'étoix couvert de 
gloire en Italie et en Espagne. Ce jeune homma 
étoit soupçonné d'être Fauteurd'ùnè brochure 
satirique intitulée les ' Tarais Maries \ di-' 
rigée contre les trois sœurs Maiili , qui avoient 
été successi^'ement maîtr esse s de Louis XV^ 
L'imprudent écrivain fut dans la suite trans- 
féré à Yincennes; il y termina ses jours après 
une longue détention. 
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Le duc de Vendôrne , son pire, lui avoît 
laissé en mourant plusieurs nIaUes remplies 
de papiers ooncernant les opérations militaire» 
dont il avôit été chargé , et le détail des sièges 
et des batailles ou il 9voit commandé. Lors^ 
qu'on vint arrêter le jeune h^mme, on se 
saisit de ces papiers précieux, et on les déposa 

dans les archives souterraines de la Bastille f. 

• 

ils y restèrent un grand nombre d'années , li« 
Vrés à rhumidfté et à la dent vorace des rats. 
Vendôme, généralissime dés armées fran- 
çaises, immortalisé *en Italie et eh Espagne, 
ne se doutoit guère en mourant que lès mé- 
moires, pièces et papiers Relatifs aUx princi- 
pales actions de' sa vie , étaient destinés à 
pourrir dans les cachots de la Bastille. ( i ) 

Le duc de Vendôme mourut en 1712, en 
Espagne, à Vignaros, d'une indigestion, âgé 
de cinquante-huit ans. Quand on vit que sa, 
maladie étoît sans ressource , tout ce qui étoît . 

' (i) ïls furent transféffo , en 1787 ,' par ordi^ dût 
batôn de Brqteuil , dans le déj^ôt des maimscrits à» 
la bibliothèque du roi. . : . . • . 
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autour de lui rabandonnay tellement ^u*i1 it 
trouva entre les tnain^ de troi$ tm quatre déÈ 
plus bas valets y tandis que les autres pilloient 
tout dans lés appafteniens , et s'en alloient. Il 
passa ainsi les déux^u troii derniers jours de 
sa tiè ^ans pi'étré , sans qu'il tût seulement 
question d'en parler /sans autre Secours que 
cTiJh seul chiifurgien» • ♦ 

Son frère, le Grand-Prieur de Malte, kiisSa 
arnssi' \in fils nàrtw^ël iibmm^ le'.cfeefdlîer de 
Béllcffîve, qui iiefiit- pas plus heibreux que 
cîelui-dônt noti^ VéttdttS de p&Aét/ii «toit att- 
cien capitaine de dragons, lorsqu'on- le fcn- 
fei^ma k Fa Bastille en ïy45> P^^^ ^^^ t^rtjrpos 
indiscrets contre le Roi , i^otiiïé iftiaWtâttte de 
-Pdwpiidour et les ttïihîitres : oti ttoîl cpxil.k 
^péti dette sa pflèôhl ^- 

' Jly éutettioWtftfutt^s Vîetîtt<esrénftïfrti6?s 
i -yitte^tittes eto »i7'48 j à rd^cc^siôn cffei ma*- 
^tfesëéi de Louis XV. Laroche-GeVauli , natif 
tte^fe fH^dVîn^e dé Galles eh Att^eterte, fin 
«rêté dans Atii Aét^m , paf drdre dtitttarquls 
dé fiennéi, éttafeàSS^^r dé Frëticé îi fe Haye, 
•%l éètaduit à ViAcetints, comftie auteur d'ude 
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brochure intitulée la Voix àes persécutés i 
pamphlet qui déplaispit à maçiame de Pom- 
padour* 

Le chevalier de Langoulafut aussi ret^feriné 
à Vinçennes en 1748, parce qu'il avoit été 
reconnu poMr Tauteur de quatre lettres ano- 
nymes -j qui aVertissoîetij la marquise de Pom- 
padour que le duc d' Aiguillon la détrône^ 
joit. 

Enfin, iLy avèitau donjtn, eni748, TiU 
Ioy-de5-Noyettes , pour avoir signé , comme 
avocat^ un. mémoire qu!improuva le Grand- 
Conseil. 

II n*est pas étonnant que les auteurs qui 
jouissent d'une grande réputation, soient 
quelqjuefpi? dfi^ns le çasde îl^'{J^ire au Gouver- 
nement, soit par le sujet de.cer^ains q^i^ra^es, 
soit par des traits dont ils ne prévoient pas 
toujoMW les conséquences. Le§ Pensées, phfr 
losophiques mirèrent de violens chagrins au 
cëlèbre Diderot. Mais les persécutions susci^- 
tées pour cet oyvrage n'eurent, point des sûit^ 
. fâcheuses. Il n'en fut pasdemèmie.de lérZ^Ure 
sur les aveugles ^ qui n'avpit pourtant 4e re- 
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prëhensible que quelques traits personnels^ 
dont MM. Dupré-deSaint-Maur et Fillustre 
Réaumur (i) furent choqués» 

Les plaintes qu'ils en portèrent firent mettre 
Diderot au donjon de Vinceniies en 1749» 
Au bout de quelques jours il sortit du donjon ^ 
et on lui donna le château et le parc pour pri- 
son sur sa parole , avec permission de voir ses 
amis i au nombre desquels étoient alors Da- 
lembert et L J. Rousseau. 

On prétend que l'Académie française étoit 
si ombrageuse sur l'^honneur des gens de let- 
tres qui se proposoient pour entrer dans son 
sein , qu'elle refusa une place parmi ses mem- 
bres à Diderot y parce qu'il avoit été quelque 
temps enfermé à Yincennes. Cependant le se- . 
jour forcé de Bussi-Rabutin et de Voltaire à 
la Bastille y ne fut point une cause d'exclu- 
sion pour l'écrivain ni pour le grand poète. ' 

Les instances réitérées faites tiu prince 
Edouard > fils atné du Prétendant ^ de la part de 

\i) Auteur de plusieurs ouvrages estimés relatifs 
à l'Histoire natuosU». 
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la Cour, pour l'engager à 3oriîr du royaume 
et à se confprn^er ^ux intentions du Koi^ 
n ayant produit aucun çffet , il fpt enfin ré- 
solu de le faire arrêter : ce qu'on excOuta le 
10 décembre i748# 

Ce prince s'éunt r^ndu ce jourJàà l'Opéra, 
fut environné à la desceiite du carosse par un 
dé^acheoient des Gardes; M« de Vàydreuil, 
^l^jor desdits Garder., s étant présenté , lui 
inontra l'ordre du Koi, et lui demanda son 
épée y que le prince lui reoiit sans nucune 4if& 
çuité* Il fut ensuite conduit au château de Vin* 
çennes, çiiil rest^ jusquà ce qu'il se déter- 
minât sur le choix de l'endroit oii il vouloit 
fixer sa résidence. En attendant, on porta au 
château de Vincepnes un détachement de cin- 
quante bpmrne^ pour le garder. Plusieurs per^ 
sonnes de sa «ftite furent pareillement arrêtées 
et envoyées à la ]&a§èiUe. 

Immédiatement après l'arr^^^tton de ce 
prince , on dépêcha un exprès à B4Gtfoe pour 
en informer le chevalier^e Saint-Georges , et 
des motifs qui a voient engagé la Cour à sdis-- 
surer de sa personne. Ce ne fut qu'à la réponse 
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decel exprès qu'on fit partir leprinceEdouard. 

En attendant , il resta au château de Vincen- 
nes, oii des officiers de la maison du Roi le 
seryirem avec le plus grand soip* Ëa sortant 
de sa prison ^ il resta deux jours à Fontaine-; 
bleau; il en partit accompagne de deux capi- 
taines des Gardes-françaises. Il prit la route de 
Lyon , passa par la Provence , et s'embarqua 
a Marseille pour se rendre à Rome. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Détention de Henri Masers de Latude > 
eh 1749. 

JN oc s allons entretenir nos lecteurs d'un pri« 
sonnier d'Etat , dont la longue captivité et les 
souffrances inouïes doivent attendrir les cœurs 
sensibles 9 et dont l'industrie plus qu'humaine 
pours'évaderdela Bastille, prouve que rhom- 
xne est capable de vaincre les plus grands obs- 
tacles j sur-tout pour se procurer la liberté. 

Latude ; âgé de vingt*deux à vingt- trois ans, 
isolé et sans fortune à Paris , crut trouver un 
' moyen de s'avancer en intéressant à son sort 
la marquise de Pompadour, maltresse de 
Louis Xy ; il usa d'un stratagème qui ne lui 
réussit point, et qui le fit même paroltre cou- 
pable. Il fut mis à la Bastille ; de là successive- 
ment renfermé à Vincennes,à Charenton et 
à Bicétre^ ainsi que nos lecteurs vont le voir 
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dans uii réeit rapide y extrait des dijffe'rens 
mémoires qu'il a publias» 

On trouve dans les registres de Yincennes 
cette note inexacte ou infidèle sur Latude que 
nous placerons ici ayant d'entrer, en. matière^ 
parce qu'elle contient quelquesdétails curieux^ 
« Le sieur Jean Dayry Latude a été employé 
» dans les campagnes de Flandres en 1747 et 
}i 1748, en qualité de garçon chirurgien. Se 
» trouvant à Paris au mois de mars ,1749? 
» âgé de vingt-deux ans > et réduit à une ex- 
jo trême misère, sans argent^ t sans ressource , 
» il avoitprié.sa mère, résidant en Langue- 
» doc^ de lui faire passer quelques secours j 
» la réponse qu'il en reçut n'ayant rien de 
» satisfaisant, il é toit prêt à se livrer au dé- 
» sespoir , lorsqu'il lui vint Vidée de se faire, 
» auprès de madame de Pompadour, up. naé*- 
» rite d'un avis qu'il se propos^ de luiiçlpnjaer 
» comme si ses jours etoieni, en danger* Eti 
» conséquence il imagina d'aebeter un^. p^^jtQ 
» boite , de mettre dans le fond quatre d^ jce^ 
>> petites bouteilles que les itiarchandâ de .bar 
^ romètre vendent aux enfans, et qui çrè^em 
Tome hl. F 
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)> dans la main avec explosion^ ei d*adaptef 
» k chacfine un bouicie âl ; ensuite il lescou- 
n vrit d'un meiaiige de poudre à poudrer, 
)) d'alun ei de vitriol eti poildre. Il ferma la 
» boite et lia les quatre bouts de fil» de façon 
M à ce qu'elle ne pût s'ouvrir sans laire briser 
» les petites bouteilles et produire une ex- 
ji plosion pltis effrayante par la fumée que dan- 
» gereuse par l'effet. Il mit cette boUe dans 
» une autre sur lëquelle il écrivit : Je twUs 
» prie. Madame , d'ou^nr le paguét en par- 
)» tlculièr. Il fit ensuite une enveloppe en pa« 
î) pier » et mit pour inscription ; A Madame 
>> la Marquise de Pompadour , en Cour. II 
)» porta ce paquet à Ja poste le. :t& avril. 1749, 
n à huit heures du soir; il partit ensuite pour 
M Versailles, y arriva à minuit) et ne pou- 
D vaut parler à Madame^ il dità son valet-de» 
>) chambre qu'il venoit la prévenir qu'elle re- 
A «evroit une boite contenant un poison sub» 
^ til; qu'il en àv^it entendu le complot aux 
» Tuileries formé^pardeux particuliers. Il fut 
» arrêté le a§ avril i74g> par le sieur Vinfrais^ 
t> et conduit chez M. Berrier ^ qui l'envoya ^ 
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» h Bastille. Il peut avoir de quarame-huit à 
M quarante^neuf ans^ et a beaucoup coûte au 
» Roi par ses ëvasions. » ( Il coûta :2 17,000 
livrer.) 

Latude naquit le 33 mars 17^5, au chà« 
teau de Craiseilb , près de Montagnac en Lian- 
qwdoCf daU5 une terre appartenante au mar- 
quis de Latude y son père, clieValier deV^rdre 
royal et militaire de saint Louis , lieutenant- 
eolonel du régiment d'Orléans-Dragons (i), 
mort lieutenant du |\oî k Sedan. 

Le jeune homme annonça des dispositions 
et un goût décidé pour les math^maipqQes ; 
ses parens s'appliquèrent è favoriser une telto 
inclination , et le firent entrer dans le Génie; A 
r^e de y ingt-deuxans^son père l'adressa k Tin* 
génieur en chef de Berg-op^Zioom, son ami par* 

■ ■I ■ ■ I .1 I. I . n ■ , .11^. i » wi I. ■ . I..W1» ■ Il II > ■ ilii I > il* K » HM I i ii ■! 

(i) Il est étonnant qu'un Ueuienant^ctriond du 
régiment d'Orléans-Dragons n'ait p/is ré^buvué pt 
obtenu la protection du premier .prince du.^pg^ 
pour retirer un fils unique des prisons d'ét^ TpU 
il n'étôît retenu que pour une étourdefie de jeu- 
Besse. Latude n'auroit-il pas exagéré la naissance^ 
Ws g^des et les places de son père ? 
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ticulier. Celui-ci l'accueillit, le reçut en qualité 
de surnuméraire^ et lui fit prendre l'uniforme: 
il.alloit être en pied, lorsque la paix de 1748 
fut cdnclue* Le père du jeune Latude voulut 
que son fils mit à profit- cet instant de repos; 
il l'envoya à Paris pour suivre ses cours de 
mathématiques , et achever son éducation. Le 
)eone Latude désiroit vivement de parvenir ; 
il éprouvoit le tourment que cause cçtte acti- 
vité inquiète à ceux qui brûlent de jouer un 
rôle brillant ^ et qui prennent pour du talent 
Fagitation de leur esprit. Mais, pour satisfaire 
les éloffs de son ambition', il lui falloit de 
puissans protecteurs. Il imagina d'avoir re- 
cours à la marquise de Pompadôur , toute- 
puissante auprès de Louis XV , et de persua- 
der à cette dame que deux inconnus , dont 
îlavoit, disoit-il, entendu la conversation au 
jardin des Tuileries , se proposoient de l'em- 
poisonner par une poudre renfermée dçins une 
ioîte qu'ils lui envojoîent par la poste. Sans 
tt'op réfléchir aux suites que pou voit avoir ce 
projet, aussi hardi que dangereux , il adressa 
lui-même une boite pleine de poudre corn- 
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niune à cettefavorite si puissante ^ er en même 
temps il lui écrivit de se défier de cet envo} 
prétendu funeste 9 et se rendit dans son ap^ 
partement au château de Versailles , pour lui 
donner de nouvelles assurances de son zèle. 
Il fut admis auprès de cette dame ; il lui dé« 
bita la fable qu'il à voit imaginée. Il avoit suivi 
^ jusqu'à la grande poste les deux particuliers ^ 
dont il avoit entendu la conversation aux Tut* 
leries^ et leur avoit vu porter là boite fatale. Liç 
premier mouvement de. la marquise fut de lui 
exprimer une vive reconnoissance , et de lui 
offrir une bourse freine d'or , qu'il refusa , eu 
disant qu'il osoit atteindre une récompense 
plus honorable» Enchantée des sentimensquMl 
faisoit paroitre , elle le fit mettre à son bureau 
pour qu'il écrivît son adresse. Il revint à Paris , 
fier de la ruse qu'il veûoit de mettre en œuvre ^ 
et calculant déjà tous! les degrés de sa gran- 
deur future* . ',...' 
, La marquise reçut le paquet; elle fit faire 
sur divers animaux l'f^sai de la poudre qu'on 
y trouva, et on connut que cette poudre n'a- 
voit rien de malfaisant. Mads^me de Pompa>r 
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doUr s'aperçut qu'elle ayoit été jouée; elle 

regarda cette supercherie comme un crime , 

et obtint contre soa auteur les ordres les plus 

rigaureuXé 

L'imprudent jeune homme se livroit aux 
illusions les plus agréables, lorsqu'un exempt 
de police y suitî d'une foule d'archers , vint 
interrompre os rêve délicieuXt C'étott le i«' 
mai i749« Latude logeoit alors dans un hôtel 
gatHii , rue du Coq ; on le jeu dans un fiacre ^ 
et il fut conduit , vers les huit heures du soir, 
à la Bastille* 

On l'introduisit dan$ une salle basse ^ ap-» 
pelée cfmmbre du cùnsêify oh il éloît attendu 
par les principaux ofi&iaîers du cbéteau.* On le 
fouilla avec ie plus grand soin ) on le dépouilla 
de tous ses vétemens; on prit toui ce qu'il 
aroit sur lui d'argent > de papiers , de bijoux; 
on le revêtit de haillons, qui sans d<mte avotent 
été déjà imprégnés des larmes d'>nne foule 
d'autres lÂalbeureut. ùh le fit écrire sur un 
registre^ qu'il venoit d'entrer à la Bastille; 
ensuite on le conduisit dans utie chambre de 
la tour du coin* On feitna sur lui deux portes 
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de fer , ei on le laissa seul, sans lui avoir ap*» 

pris quel étoit son crime et quel alloitétre son 

3ort. Le lendeqaain M« Bèrrier, lieutenants 

général de police, vint l'interroger : ce niagisr 

trat n avoit ni la morgue ni la dureté de la 

plupart de ceux qui ont occupé la même pl^ce* 

La eandeur de Latude F intéressa; il ne vit 

dans son action qu'im trait de feunease qu'il 

éioic £»oile d' excuser , et qui ne méri toit qu'une 

légère correction. U promit d'être son proteo- 

leur aupcès de madame dç Ppmpadour, et da 

lui demander la liberté du jeune bomme^ 

mai$ il retint au haut de quelques JMirs lui 

avouer qu'il l'avoit trouvée inexorable* Le 

, respectable magistral diensha à procurer au 

prisonnier ioua les soulag^mens qui étoient 

«a son pouvoir; il demanda de6 ordres pour 

qu ou ne le laissât manqtier.de rien, et le fit 

loger avec un compagnon d'infortune» Cet 

homme, nommé Josepti Abuaaglo, juif de 

naissance^ étoit à Paris l'agent aeceet du roi 

d'Angl^rre; ses lettres » ouvertes & la poste, 

le trahirent, et il fut mis à la Bastille. Il avoil. 

de l'esprit, et on trouvait dej'agrém^ht dans 
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6a société; mais loin de se soulager routuelle- 
ment, chacun des deuxidëtenus semblait ac- 
croître ses maux et son désespoir de ceux de 
son ami.^Abuzaglo avoit une femme et des 
enfans qu'il chérissoit avec tendreté , et dont 
on ayoit la cruauté d'intercepter toutes les 
lettres, et de ne lui doniïer aucune nouvelle , 
conformément au registre. des prisons à^\éui\ 
Il supportoit sa captivité avec moins de cou* 
rage que Latude : il pouiroit cependant coof 
ce Voir quelques esperamcésjîl a voit été vive- 
ment recommandé àu^prihoe de Oonti) il: en 
avotté^é -accueilli av^ec trbp de bonté pour 
qà'il aie se flattât pas qudce.prince s'emploie» 
roit pour bpîser ses fers. Il en pramit::à Lat^ 
tude:la ^protections et ik^sè jurèrent que le 
premier quisortiroit ^oocùperoit^ avec acti* 
vite et 6ans relâche ,;di>. la délivrance de l'au^ 
tre; mais il n'entrait pas dans^ le plan des per^ 
sécuteurs de Latude , de lui laisser r^espoinque 
son sort seroit changé. 

Dans le courant de septembre 1749 ^quatre 
mois environ après le premier jour de sa dé» 
(ention ^ trois pôrte-^clefs entrèrent dans h 
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chambre des prisonniers, et l'un d'eux s'adres* 

sant à Latude Jui dit que l'ordre de son élargis- 
sèment yenoit d'arriver. A peine eûl-il passe le 
seuii de la porte de sa prison , qu'on lui apprit 
qu'il alloit être iransfe'ré àVincennes. Qu'on se 
peigiie le désespoir d'un détenu qui croyoit 
toucher au moment de voir briser ses fers. Il 
sut depuis qu'Abuzaglo avoit obtenu , peu de 
tempsaprès, son élargissement ;mais le croyant 
libre ^ apprenant d'ailleurs qu'il ne s'étoit nul- 
lement occupé dé lui 9 il chercha peu i s'in- 
former de ce qu'étoit devenu son compagnon 
de cachot. 

Latude tomba malade dans sa nouvelle pri- 
son. M. Berrier vint eïicore le consoler , et lui 
fit donner l'appartement le plus commode du 
d<Hijon , d'où l'on découvroit une tué superbe. 
Maisique poùvott. ce > soulagement ? L'idée 
que sa translation devoitlul faire craindre une 
captivité très-longue, peut-être éternelle, eût 
empoisonné les jouissances les plus douces. 
Soin courage ne se soutint que par l'espoir 
cpi'illui seroit un jour possible de se procurer 
Uiiberié', il sentit qu'il ne de voit l'attçndr^ 
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que dé lui-même ; dès-lors il ne s'occupa plus 

que des moyens d'y parvenir. 

Il voyoit tous les jours un ecclésiastique âgé 
se promener dans un jardin attenant au don- 
jon; il apprît que ce prêtre y étoit enfermé 
depuis long-temps pour cause de jansénisme* 
L'abbé de Saint- Sauveur , fils d'un ancien 
lieutenant de roi de Vincennes , avoit la li- 
berté de venir causer avec le prisonnier dans 
le jardin , et U en profitoit souvent* Ce Jansé- 
niste d'ailleurs enseîgnoit à lire et à écrke aux 
enfans fie plusieurs officiers du cbâteau ; Tabbé 
et les enfans alloient et venoîent sans qu'on y 
fit beaucoup d'aitentiiMi. L'heure à laquielle 
se faisoient ccfi promenades , étoit à-peu-près 
ceHe ou l'on menoit Latude dans un jardin 
voisin , et il avoit la permission d'y rester trois 
heures par jour, afin de prendre l'aire un 
exercicepropre à rétaUîr fia santé« Deux porte- 
clefs venoient le chercher et le condiiîsoient,^ 
quelquefois ^e plus âgé alloit Tatteodre au 
jardin, .elle plus jeune venoit seul ouvrir les 
portes du cachot. Latude s'habitua, pendant 
quelque temps, à le voir descendre l'eScalîer 
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extrêmement y Ite 9 à courir rejoindi^é son com- 
pagnon y avec lequel il le trou voie toujours au 
jardin. 

Un jour^ résolu à quelque prix que ce fût 
de s'échapper , à peine la porte de sa chambre 
eiit*elle été ouverte, qu'il s'élança sur l'esca- 
lier; il étoit au bas de la tour avant que le 
porte-clefs eût songé & le suivre, et il ferma au 
verrou une porte qui s'y trouve , afin de 
rompre toute communication avec les deux 
porte -clefs y pendant qu'il exécuterbit soa 
projet. Il y avoit quatre sentinelles à tromper; 
la première étoit a une porte qui conduisoic 
hors du donjon^ et qui étoit toujours fermée : 
il frappe, la sentinelle ouvre; il demande 
llabbé de Saint-Sauveur avec vivacité: « De- 
»> puis deux heures, dît -il , notre prêtre Tat** 
» tend BU jardin^ mais morbleu U me paiei^a 
» ma course. » En parlant de la sorte, il 
continnoit toujours è marcher aVec ta même 
vitesse» A l'extrémité de la voûte qui est au^ 
dessous de l'horloge , il trouve une autre seri* 
tinelle; il lui demande s il y ^vp\t long-temps 
quePabbé deSaint^Sanveur étoit sorti $ dk 



Digitized 



by Google 



(90 
lui répond qu'elle n'en sait rîen, et le laisse 

passer: mêrne question à la troisième qui ëtoit 
de l'autre côté du pont levis, et qui lui assure 
qu'elle ne Ta pas vu. « Je l'aurai bientôt trouvé^ 
». s'écria-t-il. » Transporté de joie, il court, 
il arrive devant une quatrième sentinelle qui, 
bien éloignée de le prendre pour un prison- 
nier, ne trouve pas plus surprenant que les 
autres de le voir courir après l'abbé de Saint- 
Sauveur; il franchit le seuil de la dernière 
porte, il s'élance, il se dérobe à leurs regards, 
il est libre. 

Ce fut le 25 juin 1760 , après neuf mois de 
détention à y iucennes, qu'il fut assez heureux 
pour s'évader* 

- Il courut à travers les champs et les vignes , 
en s' écartant le plus (fixW pou voit du grand 
chemin : il vint se cacher à Paris dans un hôtel 
garni. 

' Latude s'avisa de croire que la marquise 
de Pompadour auroit un cœur généreux à son 
égard ; il se flatta d'intéresser sa délicatesse en 
lui montrant un^ entière confiance. Il rédigea 
un mémoire qu'il adressa au Roi ; il y parloil 
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d€ madame de Poropadour avec respect , et il 
tëmoignoil son repentir de la faute qu'il a voit 
commise. Il dexnandoil qu ellese contentât de 
la punition qu'il avoit subie. Assuré de la c\é^ 
mence de celle qu'il avoit offensée, de la mi- 
séricorde de son roi , il terminoit ce mémoire 
par indiquer Tasyle qu'il avoit choisi, con- 
fiance qui auroit dû lui obtenir son pardon. 
Mais qu'il étoit dans l'erreur! on ne tarda 
pas à venir l'arrêter à l'adresse qu'il avoit in- 
diquée, et on le reconduisit à la Bastille, en 
lui disant qu'on ne se saisissoit de sa personne 
que pour savoir comment il s'étoit sauvé du 
donjon de Vincennes, attendu qu'il étoit d'une 
extrême importance d'ôler aux autres prison- 
niers les moyens de l'imiter, ou de s'assurer 
de la fidélité des gardiens s'ils avoient facilité 
son évasion. Il raconta ingénuement de quelle 
manière il s'étoit procuré sa délivrance. Loin 
de lui rendre la liberté après qu'il eut satisfait 
à là condition à laquelle elle étoit attachée, on 
le jeta dans un cachot souterrain , et on lui 
fit éprouver des traitemens affreux, que jus- 
que-là il n avoit pas encore connus. Berrier 
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.vint de nouveau y comme un dieu consola^ 
leur, adoucir ses peines et ses angoisses ; il 
ordonna que la nourriture du prisonnier fût 
la même qu'auparavant; qu on lui fournit des 
livres ^ des plumes , de lencre et du papier^ 

Latude usa de cette ressource ^ si propre à 
suspendre ses profonds ennuis; mais au bout 
de six mois, elle devint insuffisante contre le 
désespoir qui s* empara de son ame. Uindigna- 
lii>n qu'il éprouvoit lui inspira les quatre vers 
suivans ^ qu'il eut l'imprudence d'écrire sur 
la mUarge d'un des livres qu'on lui prêtoit : 

Sans esprit et sans agrëmens ^ 
Sans être ni Mie ni nenre y 
En France on peut avoir le premier des amans ; 
La Pompadour en est la preuve* 

il ignoroit qu un des ordres les plus impé-> 
rieux et les niieux exécutes à la Bastille» étoit 
de feuilleter avec la plus scrupulettôe exacti- 
tude tous les livres qui sortoient des mains 
d'un prisonnier. Son porte^defs 9'eut paspiu-^ 
tôtfait la visite de celui-ci , qu'Mcourutle mon* 
trer au commandam» nommé Jean LebeU Cet 
événement ne pouvoit rien ajouter k L'horreur 
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de la situation de Làiude; mais comme il étoit 
difficile qu elle deylnt pire, elle fut seulement 
prolongée 9 et dura dix-^huit mois. Ce ne fut 
qu'au bout de ce terme que M. Berrier crut 
pouvoir prendre sur lui de le tirer du cachot 
pour le placer dans une chambre* Il offrit aussi 
de lui procurer ce qu'on pouvoit appeler dans 
cette prison une consolation bien douce , 
l'avantage d'avoir un domestique : il profita 
de l'offre généreuse du com'patissant Berrier. 
Le père de Latude, qui gémissoit de Tin* 
fortune inouie d'un fils chéri , auroit fait 
les plus grands sacrifices pour la faire ces-« 
ser ; il consentit avec joie à payer les gages 
et la pension d'un domestiquée On donna au 
jeune Latude le nommé Cochar, natif de 
Rosni; cet homme a voit toutes les bonnes 
qualités qu'on pouvoit désirer; il étoit doux, 
sensible; il gémissoit avec son maître des maux 
qu'il lui voyoit éprouver, il les partâgeoit, et 
les rendoit moins douloureux. Mais cet ex* 
cellent serviteur ne soutint pas long «- te^nps 
r ennui de l'éternelle captivité à laquelle il 
s' étoit condamné; il étoit père, il «voit unç 



Digitized 



by Google 



(96) 
femme et plusieurs enfans qu'on ne lui pef-« 
mettoit pas de voir; il pleuroit, il gémissoit y 
et finit par tomber malade* Quand un domes- 
tique entroitau service d'un prisonhier d*état^ 
à la Bastille ou dans un autre château ^ fort , 
il s*attachoit à sa destinée, ne pouyqit obtenir 
son élargissement qu'avec lui, ou mouroit à 
ses côtés dans la prison. L'infortuné Coehar 
n'avoit besoin que de respirer un air salubre 
pour être rendu a la vie ; on fut sourd à ses re- 
présentations , à ses prières ; il fallut que Latude 
fût témoin des angoisses , de l'agonie de ce mal-* 
heureux expirant pour avoir partagé ses fers: 
on ne Fôia de sa chambre qu'à l'instant oii il 
alloit rendre le dernier soupir. 

M. Berrier employa, pour consoler Latude, 
la ressource dont il avoit déjà fait usage; il lui 
donna pour compagnon un jeune homme à- 
peu- près de son âge , plein d'activité , d'es- 
prit et de feu , coupable du même crime que 
Ipi, et victime de la même persécution^ Il avoit 
écrit à la marquise de Pompadour ; dans sa 
lettre il lui parloit de l'opinion publique , et 
lui traçoitla marche qu elle deyoit suivre pour 

la 
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la reconquérir 9 et Tinvitoit à mériter Testime 
de la nation , et lui en indiquoit les moyens* 
Madame de Pompadour craignoit beaucoup 
non-seulement les vers, les écrits satiriques 
qui lui étoient adressés , mais encore tout ce 
qui pouvoit avoir quelque rapport à eHe ou 
aux maltresses des rois^ dans les différens 
ouvrages publiés de son temps : en voici un 
exemple remarquable. Dans la tragédie de 
Catilinapar Crébillon^ acte deuxième, scène 
première, Probus disoit à Fulvié: 

C'est ainsi que , toujours en proie à leur délire , 
Vos pareilles ont su soutenir leur empire ; 
Car TOUS n'aimez jamais : votre cœur insolent 
Tend bien moins à Pamour qu'à gouverner Pâmant. 
Qu'il vous laisse régner , tout Vou» parottra juste. 
Mais vous mépriseriez l'amant le plus auguste ^ 
S'il ne sacrifioit aux charmes de yos yeux 
Son bonheur I son devoir) la justice et les dieux* 

La marquise de Pompadour pria Favitêur 
de supprimer ces huit vers, fit enlever tous 
les exemplaires qu'on put trouver entachés dé 
cette tirade ^ et Crébillon eut une pension de 
1200 livres. 

Tome m. G 
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L'infortuné compagnon de Latude se nom'- 
moit d' Alègre; il étoit nalif de Varroux près 
de Carpentras , et ne cessoit de déplorer de- 
puis trois ans à la Bastille, Timprudence^d'a- 
v6ir*donné des conseils, à la maîtresse d'un 
roi, accoutumée aux adulations des courtisans. 
Ce jeune homme se laissa abattre par la dou- 
leur, tandis que Latude conservoit le courage 
et lenergie d'une ame forte, et cherchoit les 
moyens de s'évader de nouveau. 

Il ne falloit pas pensera s'enfuir de la Bas- 
tille par les portes, toutes les impossibilités 
physiques se réunissoient pour rendre cette 
voie impraticable. Il ne restoit qu'à tenter de 
parvenir au haut des tours ^ et qu'à ^chercher 
ensuite les moyens d*en descendre. Les deux 
amis avoient bien dans leur chambre une che- 
minée dont le tuyau abbutissoit à l'extrémité 
de leur tour; mais, comme toutes celles dé 
la B^tille, elle étoit , dans toute sa longueur, 
garnie de grilles, de barreaux qui, en plusieurs 
endroits , laissoient à peine un passage libre 
à la fumée. Se fussent-ils élevés au sommet 
de cette tour, ils avoient sous leurs pas un 
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âblme àe près de deux cents pieds de profon- 
deur; au bas un fossé dominé par un mur très* 
exhausse^ qu'il falloit encore franchir : ajoutes 
tjuils étpient seuls , sans outils^ sans maté'* 
riaux, épiés à chaque heure du jour et de la 
nuit^ surveillés par une multitude de senti-^ 
nelles qui entouroient la Bastille et sembloiênc 
('^investir. Tam d'obstacles, tant de dangers 
ne purent rebuter Latude ; il Vit sans s'ef^^ 
frayer qu'il falloit grimper au haut de la che- 
minée malgré iès grilles de fer multipliées; 
igu'il falloit , pour descendre du sommet de 
la tour dans le fossé , une échelle de quatre^ 
Vingt-dix pieds au moins; une seconde, né<^ 
cessairement de bois , pour en sortir; il fajloit 
«ncore, dans le cas oii il se procureroit des • 
matériaux > les dérober à tous les regards, tra- 
vailler sans bruit , tromper la foule des surveil* 
lans pendant plusieurs mois entiers. 

Après avoir sondé le plancher de*sa cham- 
bre, Latude connut que ce ptabcher formoit 
au-dessous un vide de quatre pieds : ce ^fuc 
dans cette cavité , qu'au moyen de carreaux 
adroitement ôtés et remis en place , il résolut 
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de cacher chaque jour tous les préparatifs aux* 
quels il travailleroit pour exécuter l'entreprise 
la plus hardie et la plus étonnante qu'un 
homme ait peut-être jamais formée. 

Quand il communiqua son dessein à d' A- 
lègre^ celui-ci crut d'ahord qu'il a\oit l'esprit 
aliéné. Mais , s'écria«t-il, rappelez yos sens ^ 
tâchez de calmer le délire qui tous agite ;. 
songez que nous n'avons ni cordes ni maté- 
riaux^ et qu'il nous est impossible de nous 
en procurer. Latude l'assura que rien ne leur 
manqueroity et que tous les obstacles seroient 
vaincus. « Voyez ma malle , ajoutart-il , qu'on 
» m'a laissée pair un bonheur singulier , iquoi» 
» qu'en entrant ici on m'ait revêtu d'un mau« 
» vais habit ; elle contient douze douzaines 
» de chemises y beaucoup de serviettes , de 
» bas, de coiffes et de bonnets; nous les effi*' 
» lerons, et nous en ferons des cordes. Mon 
» ^ami, c^est le génie qui crée, et nous avons 
» celui que donne le désespdir; il dirigera 
D nos mains ^ et nous serons sauvés. » 

Les deux prisonniers se mirent aussitôt à 
HouVragCt Us avbient une table pliante , sou-* 
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tenue par deux^ches de fer; ils les détache* 
rent, leur firent un taillant en les repiassant 
sur un carreau du plancher; d'un briquet ^ ils 
fabriquèrent , en moins de deux heures, une 
espèce de canif avec lequel ils firent un fhanche 
à ces fiches, dont le principal usage devoit 
être d^arracher toutes les grilles de fer de la 
cheminée, et ils commencèrent par s'en servir 
à lever un carreau de leur plancher, pour 
cacher au-dessous les travaux de leur indus- 
trie et de leur admirable patience. 

Ces premières opérations faites, ils décou« 
sirent deux chemises et leurs ourlets , et ils 
en tirèrent lés fils, l'un après l'autre; ils les 
nouèrent tous bout à bout, et ils en firent un 
certain nombre de pelotons qu'ils réunirent 
ensuite en deux grosses pelottes : chacune 
avoit cinquante filets de soixante pieds de lon- 
gueur; ils les tressèrent, ce qui leur donna 
une corde de cinquante pieds de long, avec 
laquelle ils firent une échelle de vingt pieds , 
qui devoit les soutenir en l'air pendant qu'ils 
arracheroient dans la cheminée toutes les 
barres et les pointes de fer dont elle étoit gar- 



Digitized 



by Google 



( Ï02 i 

nie* Cette besogne fut U plus pénible et la 
plus embarrassante; elle leur demanda six mois 
d'un travail continuel, dont l'idée fait frémif. 
Us ne pou voient s^y livrer qu'en pliant le corps 
et en le torturant par les postures les plus gê- 
nantes; ils ne résistoient qu'une heure à cette 
situation, et ils ne descendoient jamais, pour 
^e* reposer un instant, qu'avec les mains en-« 
çanglantées. Ces barres de fer étoient clouées 
dans un ciment fort dur, qu'ils ne pouvoient 
amollir qu'en soufflant de l'eau avec la bouche 
dans les trous qu'ils pratiquoient* Ils se re-^ 
gardoient comme très-heureux quand, daus 
une nuit entière, ils avoient enlevé l'épaisseur 
d'une ligne de ce ciment. A mesure qu'ils ar- 
racfaoient une barre de fer, il falloit la replat 
cer dans* son trou pour que, dans les fré-» 
quentes visites, on ne s'aperçût de rien, et 
de manièrp à pouvoir les enlever toutes au 
inoment oîi ils seroient dans le cas de sortir. 
Après six mois de ce travail opiniâtre ef 
douloureux, ils s'occupèrent de l'échelle d^ 
hois qui leur étoit nécessaire pour monter du 
fp2isé sur le parapet;! et de ce parapet (^ns^ h 
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fardin^ du^ gouverneur; il falloit qu^elle eût 
vingt-cinq pieds de haut: ils y consacrèrent le 
bois qti'ôh leur donnoit pour se chauffer ^ 
consistant en bûches de dix-huit à vingt pou- 
ces. II leur falloit aussi des moufles et beau- 
coupi d'autres choses ^ pour lesquelles il leuv 
étoit indispensable de se pirocurer une scie : 
Latude en fit une avec un chandelier de fer ^ 
au moyen de la seconde partie du briquet dont 
il avoit transforme la première en canif ou 
petit couteau. Avec ce morceau de briquet ^ 
cette scie et }es fiches , ils dégrossirent leurs 
bûches ; ils y pratiquèrent des charnières et 
des tenons pour les emboîter lés unes dans les 
autres , ainsi que deux troussa chaque char- 
nière et à son tenon y pour y placer un éche- 
lon'et deux chevilles afin de Pempêchei' de vâ« 
ciller. Ils iié firent à cette écli^^lle'^qi/un bras^ 
et y mirent vingt échelons de quinze pouces 
chacun. Le bras avoit trôi^ pouces de dia« 
mètre ï" par conséquent èlraque échelon' excé- 
doitlôe b^as de six pouces de chaque cSié^ Aux 
diverses |>'arties de cette échelle , ils attaché* 
rem Tiécheion correspondant k sa chevUlê miêk 
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une ficelle 9 de manière à pouvoir la montef 
facilement pendant la nuit. A mesure qu'ils 
avoient achevé et perfectionne un de ces. 
objets y ils le cachoient entre les deux plan-* 
chep. 

., ils s'occupèrent ensuite de la g^rande échelle; 
elle devoit^voir au moins cent quatre-vingts 
pieds de longueur; ils se mirent à effiler tout 
leur linge, chemises^ serviettes, bonnets, bas, 
caleçons , mouchoirs , tout ce qui pouvoit four- 
nir du fil ou,de la soie., Lorsqu'ils eurent une 
quantité suffisante de pelotons , ils employè- 
rent une nuit entière à tresser cette corde. 
. Autpur delà pastille, à la partie supérieure^ 
étoit.un rebord, saillant de trois ou quatre 
pieds, cequinécessairementdevoitfaireflotter 
et vaciller cette grande échelle, pendant que 
les deux prisonniers descendroient du haut de 
la tour j ce qui auroit pu troubler la tête la 
mieux organisée. Pour obvier à cet inconvé- 
nient, et prévenir qu'un d'eux np, tombât et 
ne s'écrasât dans la chute, ils. firent une se- 
conde corde d'environ trois cent soixante pieds 
de^ongueur. Cette corde devoit étire passée 
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dans un moufle ^ c est-à-dire une espèce de 
poulie sans roue , pour éviter qu'elle ne 
s* engrenât j^ntre la roue et les côtés de la 
jf^oulîe^ et que ce^uî qui descendroit ne se 
trouvât suspendu en l'air sans pouvoir des- 
cendre davantage. Après avoir tressé ces deux 
cordes ^ ils en firent plusieurs autres de moin- 
dre longueur , pour attacher leur échelle à 
Taffut d'un canon y et pour d'autres besoins 
imprévus* 

Quand toutes ces cordes furent achevées , 
ils les mesurèrent : il y en avoit quatorze cents 
pieds; ensuite ils firent deux cent huit éche- 
lons tant pour l'échelle de corde que pour 
celle de bois. Un autre inconvénient qu'il faK* 
loit prévoir 9 étoit le bruit que causeroit 1« 
frottement des échelons sur la muraille , in 
moment oii ils descendroient; ils leur firent 
à tous un fourreau avec les doublures de leurs 
robes de. chambre ^ de leurs vétcmens et 
gilets* > 

Us employèrent dix-huit mois entiers à ce 
travail continuel et étonnant; mais cen'étoit 
pas tout encore : ils avoient bien pourvu au 
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moyen d'arriver au haut de h tour, et de dest** 
cendre dans le fosse; pour en sortir, îl leur 
restôit encore à franchir bien de; obstacles* 
Il falloit monter sur le parapet , dé ce para^ 
pet dans le jardin du gouverneur , et de là des- 
cendre dans le fossé de la porte St«- Antoine j 
mais ce parapet indispensable à traverser^ 
étoit toujours garni de sentinelles. Ilspou voient 
choisir unenuittrès-obscureetpluvieuse^ alors 
les sentinelles ne se promenoient pas , et ils 
seroient parvenus à leur échapper ; mais il 
pouvoit pleuvoir lorsqu'ils monteroient dans 
la cheminée , et le temps devenir calme et 
serein au moment ou ils arriveroient sur le 
j!)arapet} d'ailleurs ilspouvoient se rencontrei^ 
avec les rondes^nfiajores qui , à chaque instant 9, 
m manquoient pas de les parcourir et da les 
visiter ; il leur eût été impossible alors de se 
cacher, à cause des lumières qu'elles portoient 
toujours f et ils étoif nt perdus à jamais. 

Il y avoit un moyen de se soustraire à ce 
lerrihle inconvénient; il consistpit à se faire 
un passage à travers la muraille qui ^éparoil 
U fossé delà Bastille de celui de la^rtê Saiai'» 
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Antoinet Latude réfléchit que, dans la mul- 
titude des débordeme'ns de la Seine qui rem« 
plissoient ce fossé , l'eau avoit di!^ dissoudre les 
sels contenus dans ce mortier et le rendre moins 
diflîcile è briser^ que par ce moyen , il pour* 
roit parvenir avec son compagnon , à percef^ 
}a muraille. Pour réussir dans cette nouvelle 
entreprise , il falloit une virole afin de faire 
des trous dans ce mortier pour engrener les 
poinles de deux barres de fer qu'ils pren-? 
drbient dans leur cheminée ; avec ces deuK 
barres ils pou voient arracher des pierres et 
s'ouvrir un passaget 

Us se décidèrent à ce dernier parti* Ils firent 
une virole avec la fiche d'un de leurs lits , à 
laquelle ils attachèrent un manche en forme 
de croix. ^ ♦ 

Ce fut le a5 février 1756 , veille du jeudi 
gras , qu^ls fixèrent pour tenter leur défi-» 
vrance. Alors la rivière étoît débordée , il y 
avait quatre pieds d'eau dans le fossé de la 
Bastilleet dans celui de la porte Saint-* Antoine 
cil ils dévoient pénétrer. Latude remplit un 
, porte- manteau de cuir d'un bahiHemem 
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cdmplet pour lui et pour sop compagnon^ 
afin de pouvoir se changer s'ils étoient assez 
heureux pour se mettre en liberté. 

A peine leur eût-on servi à dîner , qu'ils 
montèrent leur grande échelle de corde ^ c'est- 
à-dire qu'ils y mirent les échelons , et la ca- 
chèrent sous leurs lits ^ afin que le porte-clefs 
ne*pût l'apercevoir dans les visites qu'il de- 
voit encore faire pendant la journée , ils ac- 
commodèrent ensuite Téchelle de bois en trois 
morceaux^ mirent dans un fourreau les barres 
de fer dont ils se proposoient de se servir pour 
percer la muraille ^ pour empêcher qu'elles 
ne fissent du bruit ; ils se munirent d'une 
bouteille de scubac pour se réchauffer et ré- 
tablir leurs forces quand ils auroient à travail* 
1er dansl'eau jusqujau cou pendant plus de 
neuf heures. Toutes ces précautions prises, 
ils attendirent avec impatience qu'on leur eût 
apporté à souper : cet instant arriva enfin. 

£iatude monta le premier dans la cheminée; 
il avoit un rhumatisme au bras gauche , naais 
i) écouta peu cette douleur : il en éprouva 
bientôt une autre plus aiguë. Il n'avoit em« 



•Digitized by CjOOQlC 



( Ï09 ) 
jployë aucune des précautions que prennent 

les ramoneurs ; il faillit être étouffé par la 
poussière de la suie. Les ramoneurs garan- 
tissent leurs coude^r leurs genoux au moyen 
de morceaux de cuir ^ il n'y avoit pas songé: 
aussi fut-il écorché j usqu au yif; le sangruîsseloit 
sur $es mains et sur ses jambes. C'est dans ce 
triste état qu'il arriva au haut de la cheminée; 
dès qu'il y fut parvenu , il fit couler dans la 
chambre une pelotte de ficelle dont il s' é toit 
muni y d'Alègce y attacha le porte-manteau^ 
qui fut aisément tiré en haut et jeté sur la 
plate-forme de la Bastille* Latude monta de 
la même manière l'échelle de bois, les deux 
barres de fer et tous les autres paquets ; ils 
finirent par l'échelle de corde y dont une des 
extrémités aida d'Alègre à n\onter y pendant 
que l'autre étoit soutenue au moyen d'une 
grosse cheville préparée exprès ^ et. passée en 
travers sur « le tuyau de la cheminée. Cette 
opération finie , les deux prisonniers descen- 
dirent sur la plate- forme de la Bastille. 

Aussitôt qu'ils y furent arrivés ^ ils dispo-* 
^rent lout ce qui étoit ^6cessaire pour effec^ 
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tuer leur périlleux dessein ; ils colrnnencèretit 
par faire un rouleau de F échelle dei^brde, ce 
qui fit une masse de quatre pieds de diamètre; 
ils la firent rouler sur la teur appelée la Tour 
du Trésor , qui leur parut la plus favorable 
• X pour exécuter leur descente ; ils affermirent 
un des bouts de cette édbelle à une pièce de 
. canon y et la firent couler doucement le long 
/ de la tour;*ensuite ils attachèrent le moufle 
et y passèrent la corde , qui avoit trois cent 
soixante pieds de longueur; Latude s'attacha 
autour du corps un bout de la corde passée 
dans le moufle; d'Alègre la lâcha à mesure 
que celui-ci descendoit; malgré cette précau- 
tion » Latude Yoltigeoit en Tair à chaque mon* 
Tement qu'il se donnoit ; enfin il arriva dans 
le fossé sans a^cun accident» Sur-le-champ 
d'Alègre descendit le porte-manteau et tous 
les autres effets y qui furent déposés sur une 
)>etite éminence dominant heureusement l'eau 
dont le fossé étoit rempli. Alors d'Alègre sui« 
vit l'exemple dé son compagnon; mais il des- 
cendit avec moins de difficulté^ Latude tenant 
de toutes ses forces le bout de l'échelle , ce 
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c[ui rempêcha de vaciller autant <|ue le pre» 
mier l'avoît fait. Parvenus tou$ les deux au 
bas de la forteresse , ils ne purent s'empêcher 
de regretter d'être hors d'état d'emporter avec 
eux la corde immense et les matériaux dont 
ils s'étoient servis , monumens rares de l'in- 
dustrie humaine y et de ce que peut faire' en- 
treprendre l'amour de la liberté. 

Il né pleuvoit poinC ; ils entendirent une 
sentinelle qui se promenoit à quatre toises de 
distance; il leur fallut donc renoncer à mon- 
ter sur le pstrapet et à se sauver j3ar le jardin 
du gouverneur. Ils prirent le parti de se ser** 
vir de leurs barres de fer. Us allèrent droit à 
la muraille qui séparoit le fossé de la Bastille 
de celui de la porte Saint^Antoine^ et sans 
relâche ils se^rairent au travail. Dans cet en* 
droit précisément étôit un petit fossé d'une 
toise de largeur et d'un pied et demi de pro* 
fondeur^ ce qui augmentoit la hauteur de l'eau. 
Par-tout ailleurs ils n'en avoient que jusqu'au 
milieu du corps; là ils en avoient jusque sous 
les aisselles» Il dégeloit seulement depuis quel- 
ques jours ^ en sorte que l'eau étoit pleine de 



Digitized 



by Google 



( «" ) 

glaçons; ils y restèrent pendant neuf heures 
entières y le corps épuise par un travail exces- 
sivement difficile y et les membres engourdis 
par le froid. ^ 

A peiné avoient-ils commencé à ébranler 
les pierres^ qu ils virent venir j pi douze pieds 
au-dessus de leur tête , une ronde major dont 
le fallot éclairoit parfaitement le lieu oii ils 
étoient; ils n'eurent dTautre ressourcé ^ pour 
n'être point découverts ^ que de faire le pion-* 
geon ; il leur fallut répéter cette manœuvre 
toutes les fois qu'ils eurent le^roême sujet 
d'alarme^ c'est-à-dire à chaque demi-heure. 

Enfin, après neuf heures de travail et d'ef- 
froi f après avoir arraché les pierres les unes 
après les autres avec une peine difficile k 
concevoir y ils parvinrent à faire , dans une 
muraille de quatre pieds et demi d'épaisseur , 
un trou assez large pour y passer J'un après 
.l'autre. Déjà leurame s'ouvroit à la joie, lors- 
qu'ils coururent un danger qu'ils n'avoient 
pas prévu , et auquel ils faillirent succomber. 
Ils traversoient le fossé Saint-Antoine pour 
giigner le chemin de Bercy ; à peine eurent-ils 
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fait yingt-cinq pas, qu'ils tombèrent dans F â« 
queduc qui estau milieu; ils eurent dix pieds 
d'eau au-dessus de leurs têtes , et d«ux pieds 
de boue qui les empéchoient de se mouvoir et 
de marcher^ La vigueur de Latudele fît sortir 
de ce peVil immifieht ; il saisit d' Alègre par les 
cheveux y et le tira au bord du précipice qu'ils 
cherchoient à gagner; bientôt ils furent hors 
du fossé ; et au moment oU cinq heures son« 
noient ^ ils se trouvèrent sur le grand chemin* 
Transportés du même sentiment , ils se 
précipitèrent dans les brafl'un de l'autre; et 
après s'être mutuellement félicités, ils se pros- 
ternèrent pour exprimer leur vive reconnois- 
sance au Dieu suprême qui venoit visiblemeBt 
de les protéger (i). 



(i) Un abbé deBuquoîs , doué d^an caractère très- 
énergique et d'un courage à toute épreuve , étoît 
déjà parvenu , à force d^adre$se et de patience ^ 
à s'échapper de la Bastille à l'aide d'une cordé 
filée dans sa prison ^ vers la. fin- du règne de 
Louis XIV, et. eut le booheiir d0.se sguvor .Ç9 
Suisse, où il mourut. ;- 

Tome ///. H 



Digitized 



by Google 



("4) 

Ce premier devoir rempli, ils s'occupèrent 
du soin de changer de vétemens;. l'humidité 
avoit engourdi leurs membres, et ils ëprou- 
Toienl: le froid bien plus qu'ils ne Tayoient fait 
pendant les neuf heures conse'cutites qu'ils 
aroient passées dans l'eau et oans la glace ; cha- 
cun d'eux eût été hors d'état de se déshabiller 
et de s'habiller lui-même: ils furent obligés de 
se rendre mutuellement ce service. Aprèsquoi 
ils se mirent dans un fiacre, et se firent con- 
duire chez un orfèvre, nptnmé Fraîssinct, 
natif de Béziers, qui apprit à Latude qu'un 
sieur Dejean, de lapetitevilledeMontagnac, 
Bt leur ami commun, ëtoit à Paris avec son 
i^ouse. Dejean et oit fils d'un homme vénéré 
de tous les habkans du Languedoc comme leur 
chef et leur .pasteur. Son fils , avoit hérité des 
vertus de l'auteur de ses jours , et son épouse 
étoit digne d^avoimn tel mari. L'un et l'autre 
craignirent peu de prendre le plus tendre in- 
térêt à deux, hommes échappés de la Bastille; 
seulement Usi eurent la précaution de les loger 
'thez leur colleur, qui demeuroit dans l'endos 
de l'abbaye Saint-Germain, oul'ottétoîtplus 
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à Yzhri des recherches de la poHcé.- Dejeaiti 
et sa femme venoient tous les jours les voir ^ 
les secourir 9 les consoler. Cha<Mitl d'eux four- 
nissoit aux liesoin^ de leurs ch^rs protèges ^ 
et chacuQ d'eux leur .deoiaiukrit dii uire à 
l'autre ses bienfaits. . 

Latudé nétok.plus teniif d'alkr seji^cei' 
aux ptedsde madaniedePooipadoUr; il formai 
le projejt de s'expatrier* Mais il eût été trop 
imprudent de se mettre en route a»rdc s^ 
compagnon* Us restèrent .cacWs près cfun 
iDois souji la gardederanii^étet dé la bien- 
faisance* II fut décidé qm':^ ne parirroiem pM 
tous deux ensemble 9 afin que si Yuniicàt 
découvert 9 Fiutiie ÎM fàt ^s etiv^loppé d4ns 
le même malheur. . . * • 

P'Alègre s'éloigna le premÎBr^ déj^uisëê» 
paysan^ et s^ rendit à Bruxellee^ oit it arriva 
sans accident. Il en informa Latude de lama^ 
nière dont ih étoiem convenus f alors <:«lii»i^€i 
se mit en route pcrur aller le reîoimif4^« U' prit 
L'extrail de baptême desonh^&^i^ovâoît à^* 
peu^près dé sonâge; ilstsiimiiiitdesiinénffoii^eâ 
imprimée ei des pièces d'un vièyas f^pckêp 
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pour pouvoir alléguer un: prétexte plausible^ 
dans le cas où il auroit à rendre compte dès 
motifs de son voyage. Habillé en domestique ^ 
il sortit de nuit de Paris ^ et alla attendre à 
quelques lieues > la diligence de Y alenciennes ^ 
oîi il trouva une place. Plusieurs fois il fut in- 
terrogé, fouillé par des cavaliers de maré- 
chaussée ; ildit qu'il alloi ta Amsterdam porter 
au frère de celui dont il a voit emprunté le 
Bom les pièces d'un procès qui intéressoit- 
toute une famille ; et au moyen des précau* 
tions qu'il avoit prises , il échappa à 1^ surveil- 
lance de tous ceux qui étoient chargés de Var-^ 
irêten . ;. » 

.11 arriva! enfin à Bruxelles à l'entrée de la 
nuit. Il avoit passé un quartier d'hiver dans 
cette ville en 1747 i ainsi il en connoissoit les 
principaux^ quartiers. Il alla descendre au 
Coffi, placé de Thôtel-dè-ville, oii d'Alègre 
lui avoit donné rendez-vous. Il le demanda à 
l'aubergiste, qui lui dit ne pas savoir ce qu'il 
étoit devenu, et montra un air embarrassé. 
Latude, allarmé , soupçonna qu'il étoit arrivé 
quelque malheur à son compagnon, et que là 
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même catastritphe le menaçoit. Il affecta nëan* 
moins unàir trahquîUé> et Vëloignant de cet 
hôte , sous quelque prétexte ,'il se hâta dé sortir 
de la ville ^ afin de cacher h tous les yeux sa 
douleur et son effroi/ • '••:' 

• liarréui une placé daûs laf barque df Anvers, 
qui partoit à neuf beurés précises du sfoir.i^Efi 
attendant l^e moment dé s^embarquery il en^ta 
dans un cabaret voisin ail il trouva uii jeune 
Savoy ai^d avec qui il devoit faire la route, 'Ins- 
truit qu'ils voyageoient ensemble, le bon Sa- 
voyard ^ ramoneur dé son métier , lia femiliè*- 
remeht conversation, crbj^lant être à-peu-près 
avec son égaK L'hàbitaiit des monts de la Sa* 
voye alloit à Amsterdam y ilparlbitasseabien 
'hollandais, eï offrit à Latudè de lui servir de 
guide et d' interprète. ' Gélui-ci né pouvok 
qu'agréébVle 'telles prbpdiâlîotis. On ?embai>. 
que, dn part; chemin' faisant, La'tude lui de- 
manda ce qu il y avoît dé no^ùVe^éuàBfrtfxèllès, 
où il lui' dit qu'il n'flVoît'pâs eu le temps de 
s'arrêter. Quel est sôiiétôhnénieïit etsotrdé- 
sespoî^r Wsqû'il entend racoulér, comme unfe 
choie hitéresisante; la iHs té aventure dont il 
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4çvoît èitt \l^ de$ héro^^IQuoiq^ il (\!n caquel* 
que $oft^ prépara k c^ coup aKvwn» il le fit 
^i^spnner d'borrevf-; €% il &entit tout soa sang 
#e gljWî^r^ A pfiioP f rtf-ii ia for^e d'^ppretidre 
que de deux prisonnier^ échappç^ delà Bas^ 
^lill^ ^, Ihari^., l!*a' irrité, à B^ul^elle5 depuis 
;lWu. 4^ ii?ïpp« % ëtoit.^W jdé^cendre auCoffi ; 
^i^'^pjçès s'étjre fDprHM »avf c des habits depay- 
^ni PB ï'avoit v^ tflMt4|-cqiip; changer' de 
cpftuipex se prpq[]aoQr Pt irianger avec des 
j>fïicier^ distingués ^t aMjrfes.per$anriçsde«ar- 
q;u^ î qp'îMn pfficiw.^^: }<i5tiç^ , qqîpn t^omme 
■Ijamça dajv'le^p^ys^^jf^ojtreouQrdre de lar- 
.rètçr,,i;av<;>ill,^Q^(iuf|t d&»5 3» tn^^aiif «ous 
.pr^îf{x|.e de prç-^(Jrf jWttrft^m et $qS qualités^ 
que I^ il. lîavpit <enfefmé, d^n& um chambre 
ju^U ^u If n^Wî^ijîvm^iin , pii yi ll^yioit rietoîs 
au : gri^^4 prev/^A i4Sv%va41c« -/j/up ceJAiJ ci 
s'ëtpij ^H^sitàt^iîîjswçpjijçme pojiplpjcpRduire, 
spus;Jb«iine et, /^4re g^pçle, }M?qM'>WL, pprte^s 
de hil\Q,i q\x jl TsYpi^f^^aiis b Miî»e}çen)ipt fraft- 
èâis,qij^i les suiYQit, depuis J^Plierte^. Ji* Sai- 
voyard ajouta qM'U.WRpit ces détail d*^ do- 
mestiqua 4h/^^<?.^> <lu^ ^^^^^ $OQ.4n9l» ^t 
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qui lui avoit demandé le^èeret^ attendu iE|u'S 

importoit de ne pas ébruiter cet évéïseinént 
pour qail. fût possible de se saisir plus atsé- 
xnem du second prisoniiier, que l'on gocttoit 
aussi ^ et qui sans doute ne pouToit pas échap* 
per il toutes les précautions qu^on avoit prises 
pour Varrêter* 

Latude , plein d'un trouble qu'il est facile 
de s'imaginer^ paroissoit écouter ce récit avec 
indifférence* Éoiu tour-à^tourd'unewe com- 
passion pour le malheureux d' Alègre , saisi dé 
toirreMi' pour lui^^mème^ il éioit agitée d'une 
foble :de réflesûons douloureuses ^ et il fallok 
qu'il parût c^lme. Il prii leseiii parti qui lui 
restoil:^9)ns une oçcurrênoe aussi critique^ 
Compn;^il ]Lui importait diadétfaurner les soup.. 
çons du Sai^tiyard» s iL avoit été assez heureux 
pour les empêcher de naltce> iUui demanda 
si. la barque d'Amsterdam «fmâseit par Ber^-«^ 
op-Xoom ; il lui répondit que non , ce qa'il sa^ 
voit encore mieux que lui } il eut l'air étonné^ 
et dit qu'il avoit ^ toucher ^dan&eette dernière 
vilte, le montant d'une leltre-de-change. K 
témoigna dés regrets de ne pas pouvoir ache*- 
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Ter la route avec son nouvel ami ; ils se pro- 
miccnt l'un l'autre de se rejoindre à Amster- 
dam. Arrivés. à Anvers, oîi la barque«'arrête^ 
Latudequittaleâiavojard, qu'ilconsola d'une 
éi brusque séparation , en lui donnant quel-- 
ques provisions de pain , de jambon et d'eau- 
de-vie. Cette générosité le charma j et, pour 
lui témoigner sa rêcoiïnoissance , il voulut, en 
attendant qu'on se rembarquât , le mettre sur 
le diemin de Bei^^op-Zoom ; attention dont 
le fugitif lauroit volontiers dispensé. 
• 'Aussitôt qu iM'eut perdu de vue, Latude 
se hâia de changer de route, et ne s'arrêta 
que: lorsqu'il fut arrivé sur les terrés de Hol- 
lande 3 il étoit intimement convaincu qu'à 
l'arrivée de la barque à Amsterdam ilauroit 
trouvé iin exempt de maréchaussée de Bruxel- 
les qui seroitiV^snu l'attendre, et qui, sous 
quelque prétexte ^ seroit parvenu à se saisir 
de sa personne. Le malheur de d' Alègre étoit 
une preuve qu'il n'y avoit rien de sacré pour 
la marquise de Pompadour, ou plutÀt pour 
es ministres fr ançais de ce temps-là. 

£n partant de Paris, Latude avoit sept louîs} 
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il ne lui en restoit qu'un seul lorsqu'il arriva h 
Berg-op-Zoom. Il se logea dans un grenier à 
huit sous par nuit, et son premier soin fut 
d'écrire à son père; il lu^ faisoit le tableau de 
sa situation ; il connoissoit le cœur sensible dé 
ce père respectable , et il tie doutoit pas qu'il 
ne s'empressât àkii envoyer des secours, qu'il 
le priok d'adresser à Afnstérdam. Sur le peu 
d'argent qui lui restoît il falloit payer le prix 
de sa place dans la barque, depuis Berg-op- 
Zoom jusqu'à la capitale dé là Hollande; cette 
dépense faite, il dèvoît lui riester SHv. los. 
Latudene pouvoit recevoir des nouvelles de si 
patrie qu'après uo temps trè^-long; il n'avbît 
que deux partis à prendre,' il falloit mendier 
ou se nourrir d'herbes : le premier parti I^ 
révolta, il n'hésita* pas à prendre le Second; 
mais en s'y déterminant il avoit plus compté 
«ur son courage que sur ses facultés physi- 
ques. Son eistomac repoussa bientôt ces triste^ 
alimens auxquels il n'étoit point accoutumé. 
Il avôit espéré tempérer la cirudîté des herbes , 
et diminuer, les douleurs qu'elles lui eau- 
soient , en les mêlant avec quelques njiorceaux 
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d'jun gro3 pain de seigle qu on 'nomme dans 

ïe,pays du rockenbrod, et qui est noir et pe- 
sant comme de la tourbe; il en acheta quatre 
livrçSy et telles furent toutes ses pro^ision^^ 
en s embarquant pour Amsterdam. 

II n'avoit garde de chercher à se lier avec 
les voyageurs qui se trouvqient dans la bar« 
que ; il éioit trop humiliant pour lui/ie leur 
montrer sa ^détresse , et il redoutoit le mé-? 
pris Ai^s UQS et la pitié insultante des autrest 
Cependant il navoit pu s'empêcher de fixer 
quelquefQÎs ses regards sur un de ses C9m{^T 
gnons : une figure sévère , un air dur le faî- 
soient remarquer et craindre ; il se nommoît 
J[ean Taerchopst, natif d'Amsterdam , ou il 
tisnoit, dans une cave^ une espèce de tavente* 
Il examina Latude avec attention » et partit 
observer sur- tout son frugal repas; lorsqu'il 
crut l'avoir bien deviné il l'aborda^ et avec 
ce ton qui commence par huipilier et qui finil 
par inspirer la confiance , parce qu'il e^ l'ex- 
pression d'un cçBur rempli de franchise et de 
bonté y il Ipi dit en mauvais fraqçais;. « Vive 
^ Dieu ! à voir laxnanière dont vous çiapgez^ 
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»-TOus paroîssez ^roir plus d'appëiit <)tte d'an» 
» genté » Laiiide loi avoua avec embarras 
<{u'iltie s' étoit point trompe. Le Hollandais 
garda le sileUce; mais Theure du repas étant 
aiyjve^ il le mena prèsd'une table sur ^laquelle 
il avdit éteàda ses provisions. « Point de 
> cocnpKment , inonsieur le • Français , lui 
Ji ditS-îU metté&oVOQsi là ^;biives et mangez 
^ .avec moi.o» Le fngitif n'étoic point en s%^ 
tM^aiion de refuser <es oâres généreuses ; il 
partagea les j)roirisMuis de cet homme sen- 
^isîbie'^iet tout uni dazM ses procédés. Dès ce 
Ofnomant il s'aperçut que ^ sous la plus gros^ 
sière enveloppe^ oe Hollandais réunîssoit les 
l^us précieuses qualités; ilfaisott 4e bien sanli 
J0sti?titaùoo et presque par instinct. Il sem^ 
jblôii.quèlquefoiâjcoiatnôltrfi cet art si xtélictft 
«demfoagèr laaesistbiltté du malheureux qu'ion 
^tdsge; mois on.vdycàt qu'il ne le tenoit que 
^e la nature : il d^mandoit au panvte" vojra**' 
geur de légers eec^kes^ pour ie distraire de 
l'idée qui! en rei^dok lui-^mémé td^ :très<»im^ 
poi^lans. . ' ' V ' : . • 

. Iiatude lui ajiaut appris qq^il^it' Langue^ 
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docien.y îl lui dit qu'il connoissoit un honame 
.du. même pays, qui sans doùie seroit charmé 
d'être utile à son compatriote^ Arrivés à'' Ams- 
terdam, il le fit conduire* ohez le compatriote 
prétendu , nommé Martin^ qui se trouva être 
un Picard, et l'homme le plus dur et le plus 
égoïste qu'il soit possible de rencontrer. Son 
abord annonçoit l'çffrbi^e lui inspiroit4'idée 
seule d'être forcé de faire une bonne action. 
Xiatude,rindigné , le traaquilKsâ bientôt en pren 
nant congé de. lui pour ne plus le revoir. 

Jean Taérchoost, persuadé que: le fugitif 
français. alloit recevoir de M. Martin des s^ 
cours abondans, l'attekidoit pour l'en félici- 
ter; son abattement et ses larmes lui apprirent 
^x>mbien.il s'étoit trompé. Le généreux Hol- 
landais, lui prenant affectueusement lesmains» 
lui dit : w Ne vous désolez point , je ne vous 
» abandonnerai jamais. Je ne suis pas riche » 
» mais.j'ai un bon cœurj nous ferons pour 
» le mieux ^ et vous serez content. » Il alla k 
l'instant plarler à sa fjsmtne, et tous deux pra- . 
tiquèrent à leur protégé une couchette dans 
le fond. d! une grande armoire^ au moyen 
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d'un tnatelas qu'ils tirèrent de leur propre 
lit. • : 

Les bienfaits dont le combloit la pauvreté 
hospitalière ne pouvoient dissiper sa'pr<^onde 
douleur. Le souveivr de l'infortuné d' Aiègre 
le remplissoit sans cesse d'un sentiment dou- 
loureux; il éioit certain que ce jeune homme 
avoit été replongé dans les fers, et il auroit 
voulu tout entreprendre pour l'eu arracher. 

Un de ces hasarcjs heureux qui yiénneni 
quelquefois au secours de l'homme au déses- 
poir lorsqu'il s'y attend le moins , fit rencon- 
trer à Latude un particulier très-riche ^ ori-^ 
ginaire de Montagnac , et presque son com- 
patriote. Bien différent du Picard au cœur 
insensible et farouche , celui - ci le combla 
d'honnêtetés et de marques de bienveillance; 
il exigea qu'il vint loger chez lui ; il lui donna 
sa table , u»e chambre , du linge ^ dont La- 
tude n avoit pas changé depuis plus de qua- 
rante jours; il lui fit faire un habit complet 
très-propre. Cet honnête Français se nom- 
moit Louis Clergue, aussi bon^ aussi sen- 
sible qvie Taercl^oost; il prit le même intérêt 
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à la triste situation du fugitif j| et apporta des 
soins aussi empressés ^ mais plus efficaces^ 
pour le soulager» 

. Pendant que Latude tiyoit avec^curite 
dans l'asyle ouvert par l' aipîliejcompa tissante , 
en se flattant que dans un pays liJ>re il n avoit 
rien à craindre des poursoitcs du despotisme , 
la cour de Versailles stisoitoit contre lui un 
nouvel orage f Tambassàdeur de France s'a<< 
baissai ta soUicherprès dps Etats de Hollande 
k permission de ie faire arrêter, que ce sdnat 
auguste.n05ia refuser, intimidé par des me-* 
saces , ouquel^es>uns de ses membres âyanr 
été corrompus par de. riches présens^ 

Toutes les démarches de Latude. étoien^ 
tellement épiées , que, ania^é Tes* précaution» 
qu'il avoit prises de changer de nom^ et de 
me se faire adresser directement aucune deses 
lettres., elles furent topte^ interceptées, et oa 
ne lui en llaissa parvenir qu'une seule, qui 
fi>urnissoi(i les moyetîs dels assnrer île ^a per-* 
sonne. Cette lettre éioit de son père, el con-^ 
tenoit un» effet sur le. sieur Marc Fraissinet^ 
banquier à: Amsterdam^ payable le i^^ yixbk 
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de celte année 1756. On suivit tous ses pas 
ce jour-là , et lorsqu'il ^ présetita chez le 
banquier, à dix heures du matin , il fut ar« 
rêté y garottë et trainë ignominieusement au 
milieu d'une populace avide de spectacle , i 
qui on persuada qu'il étoit un scélérat insigne. 
La foule que cet événement rassembla devint 
bientôt si considérable^ qu'il étoit difficile de 
pénétrer dans les rues ob se passoit cette 
scène de violence* Les recors qui conduisoient 
l'infortuné Latude, nommés dindres en hol- 
lai^dais, étoient arn^'s de. gros bâtons avec 
^squels Ils frappoient ceux qui s'avançoient 
de trop près , et principalement sur le pauvre 
captif y pour le faire avancer plus vite. Us ar- 
rivèrent avec beaucoup de peine à ThôteUde* 
ville y oii ils trouvèrent une si grande foule 
de. curieux que les dindres ne purent se faire 
faire place qu'an redoublant les coups de bâ- 
ton; Latude en reçut un si violent sur la 
iiuque y qu'il tomba sans connoissance* Lors« 
qu'il reprit l'usage de ses sens, il se trouvk 
seul, }eté sur Un peu de paille , dans un ca^ 
choi obscur» ^ 
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Vers les neuf heures du soir il reçut la vî- 
$îte de l'exempt français chargé de le rame- 
ner à Paris : il se nommoit Saint-Marc. Ce 
malheureux venoit insulter à la détresse de 
son prisonnier par d'insolentes ironies. Latude 
ne devoit , diSoit-il, prononcer qu'avec respect 
le nom de la marquise de Pompadour; elle ne 
l'attendoit que pour le combler de grâces; 
loin de se plaindre ^ il auroil dii baiser la main 
généreuse qui le frappoit , chacun de ses coups 
ctoit une faveur et un bienfait signalés. 

Cependant Loi^is Clergue , et ceux de ses 
amis instruits de son innocence et de soif, 
étonnante arrestation ^ si contraire aux lois 
fiu pays ^ agissoient vivement parmi le peu- 
ple , et commençoient à l'enflammer. Latude 
fut instruit, dans le fond de sa prison , qu'on 
entendoit déjà de violens murmures , que 
tous les citoyens demandoieiu sa liberté, et 
qu'ils sa plaignpient vivement d'un gouver- 
pement qui avoit osé violer les lois en faveur 
d'une tyrannie étrangère. Cette nouvelle, loin 
d'apporter l'espoir dans l'ame de Latude , lui 
causa les plus vives alarmes; il considéra 
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tju il eïoit àu pouvoir de ses enrtemîis , qu'il 
leur seroit facile de disposer de ses jours , et 
de publier ensuite que , coupable des plus 
grands cringes , il s'étoit donne la mort pout 
échappek* au désespoir ou au supplice. 

Ges réflexions effrayàhies rouloient dans 

50Û esprit ^ lorsqu'une scènie àffrleuse vint re- 

xioubler ses terreurs. Sur le^ huit heures du 

'Mit ^ il entend un brUit épouvantable , et il 

voit tout-à-coup 9 à travers les grilles de soii 

cachot 9 une douzaine de personnes Taîr agité , 

inquiet y dont les nues portoient des fallots^ 

et les autres des barres de fer pointues et d e- 

normes marteaux ; sa potté s'ouvre avec 

-fracas , et tous ces hotnmes , dont la figura 

seule iiispiroit l'effroi ^ l'entourèrent sans pro** 

férer une parole. Latude croit toucher à sa 

dernière heure ; il cherche à démêler à la vue 

ée leurs armes ^ quel va être le genre de soù 

supplice y et quelle doit être la fonction de 

chacun de ses bourreaux , qui le Considèrent 

avec des yeux farouches* x< £h bien ! leur 

» crta-t-il > frappez y j'attends vos coups sans 

» trembler >u Ils ne daignent point lui répon- 

Tome III, 1 



Digitized 



by Google 



( i?o') 
dre; ils se mettent à regarder les murailles de 
son cachot ; il croit qu ils chjerchent un endroit 
commode pour planter un clou et y attacher 
une corde ; d autres dont Ja .pby^onomie est 
encore plus barbare ^ frappent rudement la 
terre y comme s ils vouloient creuser une fosse, 
tandis qu'un autre, groupe de satellites fai- 
soient résonner les grilles sous, les coupS'de 
leurs marteaux, et Sembloient donner le signal 
de la mort. Après ayoir tenuleur victime dans 
une angoisse, pire que le trépas , ils se retirè- 
rent rapidement sans a\ok prononcé un seul 
mot. . 

Au bout de quelques jours , Latude appnt 
que cette scène néioit^ autre chose que la vi- 
site des cachots ) qui sç renouveloit très-*sou- 
vent : il resia neuf j^Airs dans le sien sans que 
l'on troublât son affreuse ^blitiide. 'Dans cet 
intervalle ^qn qtoit allé soUipiter, près du goa- 
vqrneur-^énéral du B<-^baftt; , h. pepmwsion 
de le faire pas$er suç le territoire de T Autriche. 
Cette permission étant arrivée , on apporu à 
Latucfa^ y le 9 juin 1 766 , une ceinture dé cutr 
quouiuimit^iutour du corps; de chaque c6ie 
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étoleût cie gros anneaux ^ auxquels etoient 
attaches deux cadenals } on y enferma les 
mains du prisonnier, pendjEintes et retenues 
ainsi le ,long de ses reins ^ en sorte que , par 
un raffinement de barbarie 4 ou le traitoit plus 
cruellement que les scélérats: on ne met à 
ceux-ci que des menoies qui ne les empêchenjt 
point de mouyoir leurs, bfaf.çt, dos' en servir. 
On le fit monter ensuite dans un traîneau 4 
surlequel se placèrent ua.^^eri^pt hollandais 
et un dindre à chaque portière. Arrivé au 
port, ily trouva linspeciei^r^c^e^jolice français* 
On Xetnp^^^ dajas unv^s^é ^|>ateau de^stiné 
pQur .R^ttercjarn ,.et jpn au^re le transporta 
jusqu'à Anvers. Pendant .,qe douloureu:{i: 
voyage les lieqs qui atfaçboieiit ses bras ne 
lui permettoient pas de porter .sjçs main*; à sa 
bouche; il faUpit qu ap Jui^djpn^^^^^ Oianger* 
Cette horrible ç^ne dura jusqu'à çj^ «qOe 
l'exempt^ jFrgiiç?!?, eW,,dejpiMéj fit apporter 
de nouveaux f!^rs; on ô^ ^ qeipturede cuir ^ 
et on mit une m^note au bras droit du, pri- 
sonnier ;,çllç etoit sépe^rée, par une chaîne 
d^un pied de longueur , .d'u^^ autre menot« 
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dtes y à la merci duquel il se trouyoit par ce 
moyen , en sorte que l'un des deux ne pou- 
voit pas faire un fliouvement sans que l'autre 
ne s'y prêtât ou n*en fût le témoin. Arrivas au 
port de Rotterdam , on remit à Latude l'in- 
fernale ceinture , pour traverser à pied la ville 
au milieu de tout le peuple assemble^ qui le 
conduisit en tumulte jusqu'au port. Le pri- 
sonnier fut descendu à fond de cale de la 
Wque^ qui jpartit pour Anvers ^ oh if etort 
attendu par le grand prévôt du Brabant et 
trois archers qui montèrent dans des chaises 
de poste ^ et on conduisit le captif à Lille , les 
bras liés par àerrière. 

Dès qu'ils furent dans cette ville , l'exempt 
français renvoya tous les satellite^ étrangers , et 
jugeant à 'propos de se reposer de ses jfatigues, 
il renferma Làtudé dans la prison publique , 
en rendant le geôlier garant de là proie qu'il 
lui con&oit. Celui-ci, pour s'^n assurer da- 
vantage , s'avisa de l'attacher avec un boulon , 
h la chaîne d'un déserteur qu'on reconduisoit 
i son régimem ', et qui étoit prévenu qu'on 
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devoit Fy pendre le lendemain : cet infortuné 
jeune homme «voit à peine dix-neuf ans. 

On vint le prendre pour lui faire continuer 
le funeste voyage; l'exempt Saint-Marc se plaça 
dans la chaise de poste à côte de lui ^ après 
avoir pris k précaution de lui faire attacher 
les fers aux pieds. Cet exeippt étoit armé de 
pistolets , ainsi que son domestique , qui cou- 
roit à ïa portière , et qui avoîÉ ordre de tirer 
sut Ijp prisonnier au moindre mouvement qu il 
feroit ; mais quelle tentative pouvoir hasarder 
un homme hors d'état de se mouvoir ? 
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CHAPITRE XXIX. 

Suite de la détention de Latude. — Déten^ 
tien du baron de f^énac , capitaine au 
régiment de Picardie; du baron de Vis^ 
sec ; de Vabbé Prieur ; du chevalier de 
la Bocheguerault j de Pampignan de 
Mirabel ; ^du comte de la Roche^u^ 
Maine. ; de Èain ville , et de ThÔrin^ 
suisse\lu canton de J^ribourg. 

Ce fut dans cet état qu'ils arrivèrent le len-» 
demain^sur les dii heures du matin, a la Bas-i 
lille. Saint * Marc y fut reçu comme une 
divinité tienfaîsanle j^ pour Latude , on le 
dépouilla de ses vêtemeàs comme la première 
fois , on le couvrit de lambeaux , onlui mit les 
fers aux pieds et aux mains , et on le plongea * 
dans un eachot avec une poignée de paille ? 
là il eut pour gardiens tous les subalternes 
dont il avoit trompé la surveillance , et qui 
avoient été punis, par trois mois de cachot, du 
crime involontaire de n'avoir pas empeçhi 
mk évaaicoi^ 
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Pendant quarante mois consécutifs^ il resta 
dans les fers, en proie à toute l'horreur de 
son sort et à la tyrannie de $es impitojables 
pcrsécuieurs» 

Il compta long-temps, dans le nombre de 
ses maux physiques ^ d'être tourmenté sans 
•cessfi par une foule de rats qui venoient cher- 
cher un asile et de la pâture sur sa paille ; quel- 
quaiois, lorsqu'îKdprmoit , ils couroiènt sur 
3on visage ,. et souyent ils lui causèrent, en 
)« mordant , les douleurs les plus aiguës. 
Hors d'état de.se délivrer de leur présence et 
forcé de vivre avec .e^x, il conçut^ k projet de 
s'en faire des amis; bientdtJls se , £anuiiari- 
sèrent et«s'adoucirent.à un point étonnant, et 
il leur, dut la seule distraction heureuse qu'il 
éprouva pendant les trente-^cinq ânoées de sa 
captivité; Voici comment il s'établit et se 
forma cette société 'singulière*. Les cachots de 
la Bastille étoient octogones; dans celui qui 
alors renfermoit Latude ^ il y avoit une meur- 
- trière à deux pieds et demi au-dessus du ter-- 
r^; l'entrée avojt environ deux pieds ^ de 
hauteur sur dix^huit pieds de large ; elle alloit 
toujours en diminyant\, de sorte qu'à la partie 
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extérieure du cacbot , elle rfavoît guère plua 
de trois pouces } c'est par cette ëtroite ouver-^ 
ture qU*ei\troit le peu d'air et de Jour dont on 
lui permetloit de Jouir ; la pierre qui»en for-t 
raoit la base lui servoi^ aussi de siège et de 
table , quand , fatigué de resler sur une paille 
pourrie et infecte , il se trainoit à cette ineur«i 
trière pour respïrerun air nouveau: alors, pour 
alléger le poids de ses fers, il posoit ses coude$ 
et ses bras sur cette pierre horizontale^ Un 
joi^r qu'il eioit dans cette attitude , il vit pa* 
roître, à l'autre extrémité de la meurtrière ^ 
un gros rat; il l'appela; l'animal le regarda 
sans montrer aucune crainte ; il lui jeta dou?^ 
oement un peu de pain, et il eut soin de ne 
pas l'effrayer par un mouvement trop vif. Le 
rat s'approcha , prit le mbfceau de pain , alla 
le manger un peu plus loin et parut en de^ 
mander vin second; il le lui jeta, mais plus, 
près ; un troisième encore moins loin , çt ainsi 
de plusieurs autres. Ce manège dura tant 
qu'il eut du pain àjui donner, car après avoir 
sati^sfait son appétit, le rat porta dans unti^u 
loutes'les mietl-es qu'il ne mangea point» Le 
ïendepiain il revint : \e çrisonuier fut ay3;§* 
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généreux , et joignit même un peu de TÎànde^ 
qu'il trouve meilleure que le pain. Cette fois 
le rat mangea en présence du détenu, ce qu'il 
iVavoit pas fait la veillé. Le troisième jour, 
ii s'étoit assez familiarisé pour venir prendre 
à la main ce qu'on lui présentoit. Il parut alors 
vouloir changer de demeure pour se rappro-- 
eher del^on bienfaiteur; il aperçut de chacun 
des côtés de la meurtrière un iroU assez pro- 
fond^ il les examina tous deux , et fit son do-« 
inicile dans celui à droite, qu'il trouvn.sans 
doute le plus commode. Le ciriquième jour ^ 
pour la première fois , il y vint coucher. Le 
lendemain , il rendit sa visite dé très^bbniie 
beure à son nouvel ami; quaud U éiit bien 
mangé , il s'éloigna ,; et ne reparut plus, que 
le jour suivant, qu'il vi^nt comme de coutume* 
Le prisonnier, lorsque leratsortîtdeson trou, 
s'aperçut qu'il n'y étoit' pas seul j il vît une fe- 
melle qui nemontroit que sa tête, et qiii sem- 
bloit épier ce qui se passpit autour d'elle* 
. Latude eut beau l'appeler , lui jeter du pain, 
de la viande, elle paroissoit beaucoup plus ti-^ 
mide, et ne vint pas d'abord les chercher : ce* 
pendant elle se hasarda p^u à peu à sortir fU 
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sontrou^'etàj)ren4r^ cequi^toit placé aune 
certaine distance , quelquefois ayec ie inàle ^ et 
lorsqu'elle a voit été plus adroite ou pli^s forte ^ 
elle s'enfujoit dans SQretraite y et emportoitco 
qu'elle avoU attrapé ; le mâle accouroit, alors 
se consoler près de son ami, et pour la. punir , 
il mangeoit ce qu'il reçeyoit ^ssez loin pour 
qu'elle ivo^àt, venir le lui disputer ^ mais et^ 
affectant toutefois de le tui montrer ^ comme 
pour la braver. Eniin cette femelle se décida 
à.s'approcbei: du prisoiiui^r.^ et s'habitua h 
manger dans sa main/i. Quelque temps après 
il se. présenta un troîsiGme rat; celui-ci £t 
moinâ d€* iaçôins:; . dès ]a seconde visite il fut 
de la famille./ iet&eir trouva si bien qu'il vou- 
li)t qjuç ses «camarades. partageassent F^mitie 
et les faveurs du déie»u# Le lendemain il. ac- 
courut accompagnédê ^ws, autres ^ .ceux-ci » 
dans la même semaine ^ en ànvenèrent cinq ; 
ep sprteque, dansmoin$ de quinzte jours , Isi 
société CMt^cocnposéede di^.grosrats ^trême« 
pisnt familiers «et careN^ns* 

I^tiji^, lev^r dpiagaa à i^acun un n^m diiffé* 
rent,<iu'4|s ne tardèrent pas à retenir. JLors- 
^u'U IpS; spjpeloijtji Us teiuoient manger avec 
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lui dails le plat ou sur soir Q^sieilej mais il 
se trouva bientôt importune de cette licence^ 
et fut forcé de Teur mettre un couvert à 
part. 

Il les avoit tellement apprivoisés , qu'ils se 
laissoient gratter sous le coùet semWoienty 
trouver du plaisir; mais jamais ils lie voûlu^i 
rent se laisser toucher sur le dos# Quelque-*» 
fois il s'amusoit à les faire ^ôuer et k jouer avco 
eux. C'est ainsi qu îl *eul lé bonheur de dis-* 
traire pendant près de demc ans ses crueb 
ennuis« 

Latude charmoit encore les borrétirs de son 
cachot en roulant datis ^ tête différens projets 
sur la politique /sur la tactiiGfue militaire. A 
force d'instances^ il obtint tout ce qui êtoôt 
nécessaire pour écrire. Son mémoire tu\ préJ» 
§enté au Roi te 14 avril i ySS , du moins il crut 
avoir lieu de s' eh flatter, et dn fît usage dés 
vues qu'il côiltécloit. C*est d'après soh projet 
qu'à cette époque disparurent dans nos régi* 
mens les espontonset l^shalleba)*iles^ et qu'oïl 
arma de fusils fes sergens et les sbu$-officifers4 
On rendit pltis activé et pliis utile , par ce 
moyen, ia valeur de pius de vingt milb bon« 
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soldats qui » jusqu'à ce moment ^ avait éi4 
comme enchaîne'e. 

. La seule récompense quil obtint fut d'être 
transféré dans un autre local; il respira un air 
moins épais, et il put contempler la voûte des 
cieux. Onle' mit dans la première chambre 
de la tour nommée la Comté; elle étoit sans 
cheminée, cequi la rapproçhoit beaucoup d'un 
cachot. Un'avoitpu amener avec, lui toute sa 
petite famille ; il la regr etloit vivement , lors^ 
que le hasard lai offrit le moyen de là rem^ 
placer* 

U venoit assez souvent des pigeons se poser 
en dehors de sa fenêtre ; il conçut le projet 
d'en apprivoiser quelques-uns. Avec des fils 
qu*il tira de ses chemises et de ses draps, il 
fabriqua un petit filek, qu'il tendit hors de sa 
fenêtre et avec lequel il prit un superbe mâle ; 
il eut bientôt alors la femelle , qui paroissoii 
demander elle-même à partager son esclavage. 
Latude mit tous ses soins à les consoler de 
leur captivité: il les aidoit à faire leur nid^ à 
réchauffer ^ h nourrir leurs petits ^ ses soin^ et 
sa tendresse égaloient rattachement qu'ils 
UToient eux-mêmes; ils. y étaient sensibles ^ et 
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cliefcljoîeni h l'en payer par des tëmoîgnagei 
<ie leiir affection. 

Tous les officiers de la Bastille, étonnés d« 
son adresse, vinrent en examiner les résultats. 
Il se plaisoit à les surprendre de plus en plus 
en leur parlant des jouissances qu'il éprouvoit 
auprès de ses chers pigeons : peu faits pour les 
sentir^ ils ne pouvoient pas les concevoir. 
. Cette douce et innocente satisfaction ne tarda 
pas à être détruite. Accompagné de plusieurs 
soldats f un porte-clefs lui annonça un matin 
qu'il venoit obéir au gouve|;neur , qui avoit 
ordonné de tuer les pigeons. Le désespoir de 
Latudefut inconcevable enapprenant cet arrêt 
inique ; il troubla totalement sa raison : il vit 
faire un mouvement au porte-clefs pour se 
jeter sur les innocentes victimes de son infor- 
tune; il s'élança pour le prévenir , et, dans 
son désespoir , il les écrasa lu»*inéme. Ce mo- 
ment fut affreux ; il ne s'en rappela jamais le 
souvenir qu avec horreur» 

Peu de temps après ce douloureux événe- 
ment , la Bastille eut un nouveau gouverneur, 
et le sort des prisonniers fut-adouci. Le com|e 
de Jumilhac ^ fait pour honorer une semblable 
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placC) étoit généreux et compatissant; il lui 
fit obtenir du lieutenant-général de police, 
alors M. de Sarline^ deux heures par jour de 
promenade sur le haut des tours , faveur dont 
on ne faisoit jouir que les personnes quali-* 
fiées ; tes hommes d'une naissance vulgaire 
ne pouvoient se promener que dans la cour, 
oit il n*y avoit pas de vue ; au lieu que sur la 
plateforme on découvroiltout Paris tet les en- 
virons. 

L'industrieux Latude y toujoi^rs en acti<- 
vite, parvint, gn se promenant dans ce lieu 
élevé , à lier une correspondance par. signes 
avec deux jeunes ouvrières qui logeoient à un 
cinquième étage , rue du faubourg Saint* An- 
toine , et à leur jeter même une let^e attachée 
■' à une pierre ^ oii il les informoit dds causes de 
sa longue <létention. Le i8 avril ^764 9 àneuf 
-heures du. malin, il vit ces )epD^, personnes 
^ jse mettre à^uc fisnétre et déplo}(^i:;un rouleau 
de papier , sur lequel il lut distixictement ces 
rmots, écrits en. très^gros carad^çs.'/a mar* 
- qUise de* Ppmpadour est motte Iiier.Vi crut 
loucher au moment où ses fers.alloient être 
brisés; mais ^cruellement trompé^dians ses esr 
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pérances^ il eut rimprudenced'éiôriré^kM. de 
Sartiae une lettre injurieuse. Ce fut le 27 )uil- 
Jet 1764 ^u'il se li?ra k cet accès imprudent 
de désespoir; U Itn >yalut d'être replongé au 
éachot, et d'y restiery au pain et à l'eau, jus- 
,qu'au 4 du mcôsid'aciût suivant. A cette épo- 
que y.^eoyim au milieu -de la nUît le charger 
de fers de toute espèce; et sous ia gardé d'un 
exeùipt 9 assisté de îdêuâL recors , oh- le porta 
dans un fiacre, oruses^rdienslilri attachèrent 
au cou une chalne>dé*£er, dont^lsfiretit passer 
le bout .au-dessous de ses genoux ^ et-quèruii 
d'entre eux tiroit< avec- force; de 'manière que 
le iffliseraUe captif é((44t;presqué'^ié-ën deux. 
Ce. fut dans cet horrible état qii'offt'^ie trans- 
féra deïla Bastille )à Vincennesj a^ ctei'isolér 
eatâèrement de>tbtts>ceux qui l'aYOk^t comtu 
dans cette pteinière forteresse* » > 

En • arrivant à Yînc^mes i l y liit'irfis' "dans 
un profond cachot : il^avoit ausëi^S'v^ngean- 
ces à y expier. IL y: toinbai^rès^aléde. Le 
xommandant eut: ;pi tiède son sortdSjb^ldr&bie : 
c étoit alors M. dé X^oyonnet ^ ho^mè' bien- 
faisant et sensible 'auxma'ux des niëlheureux; 
il prit sur luid&tîrejr^^JLatudedu eécboroilt il 
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^tott enseveli ; il lui fît donner une chambré 
commode , et lui accorda une promenade de 
débx heures par jour dans le jardin du donjoni 

Cette faveur parut d!aatànt plus précieuse 
àLatude, quelle lui inspira l'e^oirde sé^ 
çhapper encorcé Pendant huit mois consécutifs 
il médita ce projet^ sans trouver aucune faci- 
lité de le mettre à ex^cutionk On lèsuryeilloic 
avec tant desoinqu'illuiétoit impossible de 
se livrer à la moindre tentative : à peine pou^- 
voit-il , dans la solitude, de son cachot'^ en con^» 
cevoir l'idée et s'y arrêter un moment. Ses 
gardiens, prévenus de l'adresse et du courage 
dont il étoit capable pour recouvrer sa liberté^ 
sembloient lire dans son ame et enchaîner ses 
pensées. Ce ne pouvoit être qu'à un hasard 
imprévu 9 et dont il auroit l'audace et la pré- 
sence d'esprit de profiter^ qu'il Êilloit confier 
le soin de briser ses fers ; il s'en présenta un 
auquel il étoit loin d'avoir pu s'attendre* 

I^e 33 novembre ijéS^ il se promendit sur 
ies quatre heures du soir ; le temps étoit asses 
i^rein; toul*à-coup il s'élève un brouîHard 
épais; l'idée qu'il pouvoit favoriser sa fuite 
se présente sur-le-champ k son esprit ; il s y 
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àl-rête^ iirembrasse aVec transport* Maiscom-" 
tuent se délivrer de ses gardiens, sans parler 
de plusieurs sentinelles qui fermoient tous les 
passages? II en avoit deux kses côtes avec ua 
sergent qui ne le quittoit pas une minute; il 
lui ëtoil impossible de les combattre; leurs 
armes y lelir nombre et leurs forces physiques 
les rendoient supérieurs au prisonnier : il ne 
pouYoit se glisser furtivement ^ ni s'éloigner 
d'eux; leurs fonctions étoient de l'accompa- 
gner et de suivre tous ses mouvemens. Il fal- 
loit un trait de hardiesse qui les attirât en quel- 
que sorte 9 et qui permit au prisonnier de s'é- 
lancer aVaiit qu'ils fussent revenus de leur 
trouble. Il s'adresse au sergent^ lui fait remar- 
quer le brouillard épais qui venoit de s'élever 
subitement, et lui demande comnientil trouve 
ce temps-là. «11 me parolt fort mauvais^ Mon- 
sieur , répond le sergent.» Latude reprend à 
r instant avec le ton le plus caïnie et le plus 
simple : Èû moi , je lé trouve excellent pour 
m^échapper. £n prononçant ces mots^ il 
ecaite avec ses coudes les deux sentinelles'qui 
etoientà ses côtés; il pousse avec violence le 
isergent, et vole avec la rapidité de l'éclair; 
Tome ///. K 
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il a déjà passé une troisième senUnelle ^ qui ne 
s'^n apierçoit que lorsqu'il est un peu loin« 
Toutes se réunissem ; on entend crier de tous 
côtés : arrête, arrête! A ce mot répété les 
gardes s'assemblent; on ouvre les fenêtre^f 
chacun , sans savoir de quoi il s'agit , crie en 
tumulte : arrête^ arrête! Latude ne pouvoit 
échapper. À Tinstant même il conçoit l'idée 
deprbfîter jde cette circonstance'pour se frayer 
un passage à travers la foule de ceux qui s'ap- 
prêtèrent à lé saisir. II crie lui-même plus fort 
c|ue'les autres: arrête! au voleur! arrête! Il 
fait avécla main un geste qui annonce que le 
Vdleiircôurt devant lui.Tout le monde, trompé 
par cette ruse et par le brouillard qui la favo- 
risoit, suit son exemple, court et poursuit le 
fiiyard qu'il paroît indiquer. Il devançoit de 
^eaucbiipcèux qu^irinduisoit en erreur; il n'a 
'J^Iiis qu'un pas 'à franchir; déjà il est àTextré- 
Tïïiié de la cour royale; il ne reste qu'une sen- 
lirieîle, mais il éstdîifEché (le la tromper, 
*j)atce que néces&âîrérnent le^ premier qpi se 
^i^t'eléiîtèra dbi't'lui' paroître suspect. En effet ^ 
'aux' premiers cris qu die avoît entendus, elle 
^s*étoit mise au mîrieu du passage, fort étroit 
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ten ce lieu ; pour surcroît de malheurs , elle 
connoissoit le fuyard Lalude: il arrive , le 
* soldat lui barre le chemin , en lui criant d'av* 
rèter , ou qu'il âlloit lut passer sa baïonnette 
iiu travers du^ corps» « Camarade , lui dit 
le prisonnier , vous'me connoissez ; votre con^ 
signe est de vous saisir de ma personne , et 
non de me tuer »• Latude ralentit sa course ^ 
et l'aborde lentement ; lorsqu'il est près de 
lui y il s'ëlance sur son fusil ^ le lui arrache 
dçs mains avec tant de vic^nce y que le mou-» 
vement auquel il ne s attendoit pas ^ le fait 
tomber à- terre : le prisonnier saute^par^-dessus 
le corps de celle sentinelle en jetant le fusil 
à dix pas de distaaoe ^ dans la crainte que le 
soldat ne vint à faire feu > et Latude est en-» 
core libres . 

Il se cacha facilement dans le parc y il esca- 
lada le mur ; loin du grand chemin il attendit 
la nuit pour entrer dans Parisb Iln'hësita pas 
à se rendre chez .les deul jeunes personnes 
avec lesquelles il javoitlîéconnoissance duhaùt 
des tours de laBastille. Elles le reçurent avec 
affection, et lui prodiguèrent des soins qui 
montroientcombien kùr ame étoit compatis- 
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âante et bonne. C'est ordinairement parmi le 
peuple infortune y. rapproché par le besoin ^ 
qu'on trouve la commisération et des sentie 
mens humains , et non dans les classes les plus 
riches de la société , oii régnent souvent Tégôïs- 
roe, l'intérêt, l'orgueil et l'insouciance aux 
maux d'autrui. 

Mais convenoit-il à Latude de rester long- 
temps à la charge de ces pauvres et respecta- 
bles filles, qui ne vivoient que du travail de 
leurs mains? On vantoit généralement lanq))le 
et franche loyauté du duc de Chpiseul, alots 
ministre de la Guerre; Latude ajouta foi à 
Topinion publique ; il lui écrivit toutes les per« 
sécutions qu'il avoit éprouv«ées, et réclamoit sa 
puissante protection. Le duc étoit k Fontaine- 
bleau avec la Cour : Latude lui demandoit 
un momentd'audicncepour le 1 8 décembre, 
jour oîi il prévoyoit arriver à Fontainebleau; 
il le prioit d'être son juge, et lui demandoit 
pour toute faveur de ne prononcer sur son 
sort qu'après Taypir' entendu. 

Il 3.e niit en marche le 1 5, prévenu queM.de 
Sartine voulant s'assurer^ à qûelqiie prix que 
ce fdt 9 de sa personnç^ le faisoitchercl^çr avec 
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h ptus grand soin ; il ne doutoit pa^ que ce 
fte fût principalement sur la route de Fontai- 
nebleau qu'il ëtoit désigné et attendu; poui' 
éviter tant de dangers , il s'éloigna toujours 
du grand chemin. et ne marcha que la nuit. 
Il faispit un froid excessif; la terre étoit cou- 
verte de neige et de glace. Le malheureux fu- 
gitif tomboit dans des fossés qu il n avoit pas 
la force de franchir ; il se déchiroit en passant 
à travers les haies: il n'avoit pas d'argent; 
d'ailleurs il fuj^oit tous les regards*, et ne pou- 
voit s'adresser à personne : un morceau de 
pain étoit sa provision unique et fut sa seule 
nourriture ; mais il étoit libre , il sentoit à 
peine ses maux. Après avoir marché deux 
nuits, il arriva à Fontainebleau dans' la ma- 
tinée du 18., exténué par la douleur , la faim, 
la fatigue ; il se présenta en cet état à l'au- 
dience du duc de Choiseul. Averti qu'il étoit 
dans son antichambre, le ministre lui fit dire 
d'attendre un moment. Aubout de^quelques 
instans, le duc traversa ses appartemens sans 
lui adresser un seul mot, monta dans sa chaise 
et se fit porter chez le duc de* la VrîUière. 
Quelque temps après , deux exempts de po.^ 
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lice vinrent dire à Latude que les deux miois^ 
très vouloient lui parler, et qu'ils avoient ordre 
de le conduire* L'infortuné fugitif les Suivit 
sans défiance ; il trouva à la porte une chaisie 
roulante dans laquelle on le plaça : les deu3( 
exempts l'acconipagnoient ; et au lieu de le 
ipener chez un des ministres qu'ils lui avoient 
annoncé y ils le conduisirent dans uii grand 
édifice qui lui parut être l'hotel-de-ville, oi| 
on le garda à vue dans une chambre ^jusqu'à 
ce qu'un autre émissaire fiit venu dire que les 
ordres étoient de le ramener à Paris et d^ le 
mettre k la Conciergerie sous k garde du par-i 
lementy qui lui rendroit justice , et pronon** 
ceroît sur son sort. En arrivant ^ la voiture 
entra dans une grande cour , et il reconnut 
les tours et le donjon de Yincennes : il se pré- 
para à souffrir tout ce que la rage alloii sug-« 
gérer à ses bourreaux ^ pour punir une de 
leurs victimes d'avoir voulu leur échapper» 

On le ^eta dans un cachot affreux , dont 
l'aspect seul faisoit frémir : il n'avpit pas sept 
pieds et demi de longueur; quatre portes , à 
un pied de distance l'une de l'autre , les unes 
l^rivies de fer, toutes avec trois énormes ver^ 
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roux 9 en défendoîent l'entrée: ce fut dans ce 
fombeau qu'on le précipita. Dans ce petit es- 
pace, il ne pouvoit se mouvoir, ni garder 
d'autre ppsture que celle de rester couché sur 
la terre, ou dans un sale fumier qu'on don- 
iîoit pour de la paille. Enveloppé dans une 
éternelle obscurité , il ne pouvoit plus y dis- 
tinguer le jour des ombres de la nuit, et il 
n'avoit plus, pour y calculer les heures, que 
son imagination. Il sentoit approcher la mort, 
et il alloit succopibçr sous ses lentes horreurs, 
sans Fhumapité du por^e-cîefs» Un jour que 
cet homme lui apportoit le pain noir et des- 
. séché, qui depuis tapt de mois étoît son seul 
aliment, Latude s*efforça de se traîner vers 
•lui, et prenant les deux mains de ce geôlier, 
li lui dit d'une voix éteinte : « Mori ami, tu 
)) es bomme, tu parois sensible j | ai surpris 
» quelquefois des larmes prêtes à s'échapper 
» "de tes yeux à la vue de mrçs affreux tour- 
)),m.ens, il dépeqd de toi de les faire cesser; 
)) .choisis e.ntre du poison ou ton couteau ;; 
)) donne-moi Yv^n pu l'autre; il me rester^ 
ji) encore assez dç forces pour me déchirer 
» moi-même les. çntrailleç : mais plaips-moij^ 
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p et n accuse que mes bourreaux » .Cet hcram^ 
De répondit que par des pleurs. Il sortit du 
cachot , et peu de temps après arriva lé chi- 
rurgien du don}on. U trouva Latudedans Fétat 
le plus déplorable , et prodigieusement enflée 
Ce chirurgien, effrayé d'un tel spectacle , dé-» 
clar^ qu'il falloit à l'instant même transférer 
le malade dai:\s une chambrent ou qu'il alloit 
expirer avant vingl-rquatre heures. Cette dé- 
cision toucha le gouverneur : tou4 les porte- 
clefs vinrent bientôt prendre le moribon; ils 
le mirent sur leurs épaules , et le transpor-! 
tèrent dans la première chambre k gauche k 
Feutrée du donjon. Peu i peu les bons traite-» 
mens le rétablirent dans une tneilleure sajite\ 

II ne tarda pas a trouver le xnoyep, à Faide. 
d'un petit morceau de fer^ de percer uumur 
de six pieds, et de s'entretenir avec les pri- 
sonniers qui avoient la permission de se pron 
mener d^ns le jardin de la forteresse^ 

L'un d'eux lui apprit qu'il se nommoU le 
baron dç Vénac, capitaine au régiment de 
Picardie , fils du comte de Beluse, natif d^ 
3t.-Gheli en Languedoc. Depuis dix ans i\ 
Ç3^pioi( le tort d'avoir donné à la marquise d^ 
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Fompadour un 9yis qui , en intéressant son » 
existence^ pouvoit aussi humilier son orgueiU 

Voici une lettre de M. de Sartine^ adressée 
à M. Gujonnet , oommaudant ai^ donjon dô 
Vincenqes, en date du 4 décembre lySg, 
relative au baron de Venac : « Le sieur Dardct 
D et sa femme 9 qui sont chargés , Monsieur , 
V des affaires de famille et domestiques du 
D baron de Yenac y détenu de Tordre du Roi 
)) au donjon de Yinçennes, m' ayant demandé 
1) la permission de le voir pour lui porter de& 
» bardes et des pastilles d'althea, et lui rendre 
D compte au surplus ^e ses affaires ^ je vous 
» prie de leur permettre de luf parler^ et de 
I) lui reinettre les effets en question , après 
» toutefois que la visite et l'analyse des pas-^ 
xt tilles auront été faites exactement ^ suivant 
. » l'usage , et le tout en observant les précau^ 
» tions ordinaires n. 

Un autre prisonnier, connu de Latude, 
étoit un gentilhomme de Montpellier; il se 
nommost le baron de Vissée. La marquise de 
Fompadour le fit arrêter , sur le soupçon qu'il 
iivoit mal parlé d'elle, 

Vn troisième détenu étoit un ecclésiastiqueji 
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ne à Paris, et se nontmoit Tabbé Prieur. Il 
s'étoit mis dans la tête de faire une nouvelle 
orthographe y qui avoit pour but d'écrire beau^ 
coup de mots de notre langue avec le moins 
de lettres passible (i)* Il s'avisa de faire passer 
au roi de Prusse ( Frédëric-le-Grand ) quel- 
ques détaib sur sa découverte : il savoit com- 
bien c^ monarque accueilloit et protégeoit les 
talenSi et il lui offrit l'hommage des siens. Il 
forma sa lettre de mots et de caractères bi-^ 
zarres qui la rendoit indéchi/fralile : elle fut 
ouverte à la poste; probablement les minis- 
tres ne pouvant y rien comprendre ^ crurent, 
voir des hiéroglyphes, dont le sens mystérieux 
cachoit les secreU de VËtat, et ils firent con- 
duire l'abbé Priëtir à Yincennes, oix il mourut 
au bout de plusieurs années de détention. 

Latudé s'entretenoit aussi avec le chevalier 
de la Rochegueraut , arrêté dans Amsterdam ^ 

^■ " • I l * ., I ■ ■ I " " 

(i) Seroit-œ là l^nvenreur en France de la ta-* 
obygrapbîe ^ bu Tart décrire aussi vite que la pa-*. 
rôle , doal c»i est parvenu à tirer une 31 grande 
Utilité? Il faudroît avouer qu'il auroit été bien mal 
¥écoiupensé« 
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parce qu'il étoit soupçonné d'être l'auteur 
d'une brochure qui avoit paru contre ma^ 
dame de Pompadour : il y avoit vingt-trois 
années qu'il ëtoit enfermé , et ne connoissoit 
pas même cette malheureuse brochure. Nom 
seulement on ne lut opposoit aucune preuve 
qui l'accusât y mais on ne daignoit pas l'ad- 
mettre à se justifier, on refusoit de l'eatendre, 
" Pompignan de Mirabelle^courbésousle poids* 
des années^ raconta à son tour qu'ayant eii-^ 
tendu réciter quatre vers très-satiriques, il avoit 
eu le malheur de les répéter dans une compa- 
gnie nombreuse, M. de Sartine en fut infor-< 
mé par le moyen de ses espions, « Averti , 
ï> dit le chevalier , qij'il alloit lancer contre 
ij moi une lettre-de-cachet , \^ me présentai 
V chez ce magistrat , en le priant de me dire 
» dans quelle prison il vouloit que je me ren* 
jr) disse : A Yincennes*, me répoodit-ih Je 
> montai dans mon carosse, et sans retourner 
1) che^ moi , je vihs me constituer prisonnier 
ïi au donjon, A peine y fus-je séquestré, que 
1) l'ordre de ma détention arriva* Je crus dans 
j» le premier moment que ce n'étoit qu'un jeu? 
ïi il dure depuis on^e ans, J ai vu diverse^ 
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là fois M, de Sartine ^ daQ9 les visites (ju'ih a 
» coutume de nous faire une fois par an ^ et 
» }e n'ai jamais pu en tirer que ces mots: Ou 
» vous êtes l'auteur des vers en question , ou 
» vous connoissez celui qui les a faits ; dans 
I) te second cas , vôtre silence opiniâtre vous 
N rend aussi coupable : nommez-le et vous re« 
» devenez libre. Il m'auroit été bien difficile 
*» de révéler ce nom , si j' a vois été capable de 
n cette indignité^ puisqu'il m*étoitlibsolument 
n inconnu* » 

Un des prisonniers qui témoigna le plus de 
confiance à Latude , et dont les infortunes sont 
faites pour in téress*er tous nos lecteurs , étoil le 
com te de lalVoche-d u-Maine. Il a voi t deux fils au 
service ^ et une fille en pension à Y abbaye Sain t« 
Antoine; 'il vivoit dans une de ses terres , ap- 
pelée la Grange-Chancel , nom fameux depuis 
long-temps dans les annales de la poésie (i) j 

' ■ . .. ■ ■ I . ■■ . I . . . 1 II . I .. . 1 I j . 1 I I ii'r a 

(i) A. cause de la Grange-Cbancel , auteur des 
odçs 'fameuses intitulées les Philippiques , dirigées 
COTtre Philippe dac d'Orléans , régent de France» 
qui fit conduire le poète satirique aux îles. SaintOf* 
Marguerite, 
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il apprit que sa fille alnëe , qui se repandoit 
quelquefois dans le inonde ^ a voit eu le malheur 
d'éire honorée de la tendresse de Louis XV , 
et qu'if Tavoit élevée au rang de ses maî- 
tresses* Il accourt y il doute encore de son 
deshonneur, il vole à l'abbaye Saint- Antoine: 
on ignore ce que sa fille est devenue. Il se 
hâte de se rendre à Versailles ; il s'adresse & 
Lebel , valetnlê-chambre du Roi, et F inten- 
dant de ses plaisirs depuis la niort de madame 
de Pompadour; celui-ci assure qu'il ne la 
connoit pas. Ce malheureux père , forcé de 
renfermer au fond de son cœur sa douleur et 
sa honte, n*osoit se faire aider dans ses recher- 
ches. Un jour il croit apercevoir sa fille dans 
une chaise à porteurs ; il s'approche , ne peut 
douter que ce soit elle , et lui ordonne de le 
suivre. Après s'être éclairci xlu malheur qu'il 
redoutoit , il sentit qu'il ne pouvoit s y oppo« 
ser , et il en profits^ pour l'avantage de ses 
autres enfans. Il vint prendre un logement à 
Paris, oii cette fille, peu vertueuse, serendoit 
souvent quand il n'alloit pas la trouver à Ver- 
sailles. 

Un Jésuite ^ qui cherchoit à s'introduira 
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près de*mademofôelIe de la Roclie-du-Mâîn<$ 
en 1760, commença par se lier avec le père* 
Celui'-ci le présenta et le recommanda à sa 
fille : c*éloît tout ce que desiroit ce religieux 
aussi rusé qu'hypocrite ^ qui réunissoît tous 
les vicf s séducteurs et dangereux. Il réussît 
facilement auprès de cette jeune personne 
sans expérience, et partagea bientôt les plai- 
sirs avecl-amârit (Couronné. Mais la présence 
db père les troubloit souvent , et craignant 
d'être démasqué, vu r^m pire que le vieillard 
avoit sur l'esprit de la demoiselle , il lui per- 
suada qu il né toit pour elle qu'un témoin 
importun, et l'engagea à sollîciier contre son 
propre père une lettre - de - cachet. Le vieil- 
'lâ(rd fdt traduit à Rouen dans la forteresse de 
Sâiiit-Yon , et les ordres les plus précis furent 
donnés pour ne point permettre à ce prison- 
tiier d^écrire à qui que ce soit» 

Il éioit dans cette forteresse, en 1766 ,lors- 
'^que plusieurs de ceux qui s y trouvoient dé- 
^lenns , formèrent le projet de s'évader* Ils 
prirent le momfent de la messe oii ils a^sis- 
toient tous ensemble : à un signal convenu , 
•ils se lèvent , se réunissent , écartent leurs 
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gardiens y se saisissent des chaises , des ban^^ 
brisent les portes; ils en imposent par leur 
nombre ; * par leur courage ^ ils franchissent 
tous les obstacles , ayant au milieu d'eux le 
comue de la Roche-du-Maine*. 

Force de fuir , de se dérober aux recherches* 
de sa coupable fille ^ le comte crut se procu-* 
rer un asile à Paris dans un couvent de Bé- 
nédictins , dont le prieur étoit son ami. Ce 
bon relijgieux l'envoya chez un de ses fermiers 
dans un village situé h cinq lieues de Paris; 
il n'y fut pas long-temps sans être découvert ; 
sa fille ^ doublement criminelle ^ obtint une se- 
conde lettre-de-cachet; il fut conduit à Saint- 
Lazare p et transféré à Vincennes. 

Enfin , la dernière confidence .que reçut 
Latude fut celle-ci* Le donjon recéloit trois 
prisonhiefs soustraits à toUs les yeux et ne 
jpuissantjâmâisclu plaisir utile de la promena^ 
ie fc étbierit les sieurs Buyïian ., llâin ville et 
Leprévôt (i). Ils âvolent ose s'expliquer sur le 
monopole du bled , qui ^ sur la fin du règne 

., . - . i 

. (i) L'article curieux concernait ce deroier se^pa 
placé plu:^l)as , à son ordre chronologique. 
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cle Louis XV, faillit ajffamer le royaume^ 
Leur patriotisme parut un crime qu'on île 
pouvoit punir trop s^vèremeotè 

ïlevenons aux souffrances particulières de 
Latude, Un jour on ouvre la porte de sa 
éhambre ; le lieutenant du Roi entre avec pré- 
cipitation ^ et lui annonce M. de Malesherbes< 
Ce magistrat estimable et bienfaisant venoit 
d'être appelé au ministère, et toute la France 
avoit lieu de compter sur ses vertus. Lorsque 
Latude lui dit que sa captivité duroit depuis 
vingt-six années la physionomie du sage ma- 
gistrat exprima la plus vive indignation | il 
l'invita à se consoler ^ et sortit en l'assurant 
que dans peu il auroit lieu d'être satisfait. 

Latude croyoit enfin voir tomber ses fers > 
sur-tout lorsqu'il fut mande dans la cham- 
bre du conseil ^ oii le lieutenant ; du Roi 
lui dit que M. de Malesherbes ^ décidé à lui 
rendre la liberté , avoit ordonné qu'on lui de- 
mandât un ét^t de ses biens , de $es ressour- 
ces y et en même temps la liste des bardes 
dont il pouvoit avojr i>esoin pour sa sortie : 
Latude répondit sur le premier objet , qu'après 
tant d'années du plusaffreux esclavage , il étoit 
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impossible qu'il tût malheureux dès qu'il se- 
roit libre , dans quelque position qu'il se trou- 
vât d'ailleurs. Il donna ensuite la note des 
principaux effets dont il avoit le plus^impë-* 
rieusement besoin; il se garda bien de rendre 
trop longue cette liste ^ dans la crainte de pro- 
longer de quelques jours sa captivité. 

Mais on persuada à M. de Malesherbes que 
Latude avoit F esprit aliéné. Ce ministre trop 
crédule , le regardant comme un malheureux 
qu*on ne pouvoit plus rendre & la société ^ se 
contenta de le tirer d'une prison , ou le gou- 
vernement étôit supposé ne renfermer que des 
criminels d'État pourvus de toute leur raison^ 
et il le plaça avec les faux dans l'hôpital de 
Charenton. 

^1 y avoit neuf jours qu'on lui avoit deman-» 
dé delà part de ce ministre la iiotè des effets 
dont il avoit besoin pour sa sortie ; depuis ce 
moment il né sentoit plus le poids de ses fevÈ , 
il jouissoit d'avance du bonheur d'être libre;;^ 
On^toit alors au mois de septembre 1776 ; 
le 27 son geôlier ouvre la porte avec vivacité 
et s'écrie rempli de joie ': « Monsieur tou^vos 

» maux sont finis , on apporte Tordre de votre 
Tome ni. L 
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1» lil>erlé». Latude s'empresse de marcher sur 
les pas de rhomme qui vient de lui apprendre 
cette heureuse nouvelle ; il entre dans la cham- 
bre du conseil; le major lui fait signer sa sor- 
tie 9 et l'accompagne jusque dans la cour : il y 
trouve M. de Rpugemont ,^ commandant au 
donjon y et deu^ exempts de police. Un de ces 
derniers Iqi dit : a Le ministre croit nécessaire 
» de ne vous habituer que lentement et par 
D degrés à respirer un air plus libre : vous allez 

•I) passer quelques mois dans un couvent de 
» moines , à peu .de distance d'ici; j'ai ordre 
». de vous y conduire »• Peu satisfait de ces 
paroles , il n;ionta dans un fiacre en gardant 
un profond, silence; à peine venoit-il de s y 
placer 9 qu'il y vit entrer un autre prisonnier 
qui paroissoit un spectre , tant son corps étoit 
décharné et ses joues creuses et livides ; il étoit 

. de^puis dî;t-huit ans daps le donjon de Vin- 
cennes; il igcioroit encore où on alloit le con« 
duire« Les deux exempts , en les rejoignant 

.dans la voiture 9. firent garrotter Latude avec 

. des coî:de3,et Je fiacre se mit en route. Le com- 
pagnon d'infortune causa beaucoup avec les 
exempts; il leur apprit qu'il étoit Suisse, 
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du caolon de Fribourg^ et qu'il se nommolk 
Thoria(i). 

Arrivés à Gharenton y les exempts reroi^ 
rent leurs prlsoimiers entre les maios de quel- 
ques religieux^ frères de la Charité , à qui 
étoit confiée radministration de cette maison ^ 
hospice y couyent et prison tout à-la-fois* 

Lat ude n' avoit aucune connoissance du lieu 
dans lequel il iFenoit d'être traduit* Il traver- 
soit silencieusement une cour spacieuse en 
suivant ses nouveaux hôtes ; il vit une qua- 
rantaine d'hommes ^ dont les uns dansoient 
d'une manière extravagante , tandis que d'au- 
tres/ couronnés de feuilles de papier ou de 
chiffons, marchoient avec une dignité gra« 
tesque* Il demanda ce que ^ignifioient ces 
étranges personnages ; ie frère qui le coudui*» 
soit lui répondit que tous> ces gens-là étoient 
des foux. 11 ne put en entendre davantage ; 
indigné 9 furieux^ au désespoir^ il tomba 
sans connoissance : son guide, appela deux 
porte-clefs y qui le traînèrent dans une cham- 

■ y — — 

^ (i) Il en sera fait mention dans l'un dea chapitres 
suivans. 
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bre 9 oU ib renfermèrent à plusieurs tours. 

Quelques instans après entrèrent le inême 
frère av€ciesr deux tp^te-clefs; ils lui prësen- 
tèrent une cfaemis^ et un bonnet ^ en lui or- 
donnant de sod^habHlcir entièrement ^ de se 
revêtir du linge qu^on lui apportoit ef de :se 
coucher ensuite* 11 leur ob5ervà qu'il n'étoit 
que deux heures aprèsi midi i il voulut résis- 
ter; mais voyant qu'on s'ap^rétoit à user de 
TÎoIence, il se soumît à tout ce qu onexîgeoit. 
Ces hommes sortirent en refermant soigneu- 
sement la porte à la clef et aux yerroux , et 
«mporiant ses habits pour les fouiller. II ap- 
prit y par toutes ces prétaticions , qu il n'avoit 
fait que changer de supplice et de bourreaux ^ 
et qu'il ëtoit encore dans une Te'ritable prison. 

Au bout de quelquftsheures ^ on lui apporta 
ses habits ) et on lui dit qu'il pcfuvoit se lever 
et s'habiller. Il prit ce parti ^ et alla s'appuyelr 
$ur sa fenêtre^ qui etoit garnie d'une grtUe 
éuMmey dont les barreaux très-rapprochés 
laissoîent àpeine un foible passage à la lumière. 
Il cherchoit en vain à deviner cf que pou voit 
signifier un bruit affreux que faisoient cin- 
quante hommes au moins qui hurloiem d'une 
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mahîère ef&ayante^ comme si on les eût écor« 
chés ; i\ apprit dans la suite q^*au-dessous de 
sa chambre étoient les catacombes (i)^ ou 
loges des frénétiques furieux que Ton tenoie 
encbatnés» 

Sur le soir on vînt passer à Latude son 
souper p^r un guichet qui donnoit dans le cor« 
ridor : il consistoit en un morceau de mouton 
ri&ti 9 uii peu de pain blanc ^ duvin etdc l'eau* 
Vers les dix heures du soir.il se jeta sur son 
lit y croyant y goûter quelque repos; mats il 
fut étrangement surpris d'entendre deux per-* 
spnnes se permettre d'interrompre le silence 
redoutable de la mût , <(ue depuis tam d'an» 
nées il étoit accoutumé à voir respecter si re-' 
r^ieusement: l'un de ces individus étoit un 
prisonnier enfermé dans la chambre attenante 
à la sienne ; l'autre togeoit exactement au- 
dessus : i< As-tu vu , demanda le pt*emier , 
» qu'on appeloit Saint-Luc, as-tu vu lé pri- 
}} sonnier qu'on a amené de Yineennes au- 

(i) 'Appelées «ans doute do la sorte par allusion 
aux Catacwnbes de Rome ^ lioux souterrains où l-en^ 
emenroît les premiers dbrétiens et les martyrs* 
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» jourd^hui et qu'on a mis dans la chambre 
» voisine? — Non , répondit F autre ^ nommé 
D Saint-Magloire; j'étois à faire ma partie 
)i dans la chambre du vicomte. — Des quatre 
» qu'on a envoyés de ce château depuis hier ^ 
1^ il est le seul qu'on ait enfermé ; on a laissé 
» aux trois autres la liberté des corridors* — 
» C'est sans doute un fou dangereux m. Ace 
propos y Latude s'écria qu'il n'étoit ni dan- 
gereux ni fou y mais seulement un malheu- 
reux àqui on avoit fait souffrir plus de tour- 
mens qu'il n'en faudroit pour égarer l'esprit, 
et troubler la raison. « Soyez le bien-venu, 
)» lui dit l'un des deux , et ne vous formalisez 
» point de nos discours: nous vous suppo- 
n sions endormi, et nous sommes prêts à 
» vous donner toutes les preuves qui seront 
» en notre pouvoir de l'intérêt que vous nous 
» inspirez. *— Vous connoissez sans ddute, 
» reprit Saint-Luc, les personnes amenées 
» ici hier et aujourd'hui de Yincennes? — A 
» la Bastille et à Yincennes, reprit Latude, 
» les détenus n'ont entre eux aucune rela- 
n tion ; chacun est étroitement renfermé dans 
» sa chambre ou son cachot; ils ne se voient 
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y> et ne se parlent jamais. Je remarque avee 
» ëtonnement qu'ici vous n'êtes point soumis 
» aux mêmes règles. Ce n'est donc pas un 
» crime dans cette prison de se parler 7 — 
» Nuit et jour, dit Saint-Magloire, nous pou- 
» vons causer ensemble et même nous voir.— • 
» Pardonnez ma réflexion, poursuivit La- 
» tude, on m'a dit que cette maison ne ren- 
M fermoit que des foux : vous êtes tous denx 
» loin de le paroître ». Saint-Magloire reprit 
la parole : k On n'y place pas seulement les 
» foux, mais on y détient aussi les jeunes 
» gens à qui on croit une mauvaise tête, et 
M que la fougue des passions ou Terreur d'un 
>) moment entraîne un peu loin des bornes de 
)) la froide sagesse. Leurs grands pareris les 
» enferment ici comme s'ils àvoient commis 
» des crimes, tandis qu'ils ne songeoientqu'â 
» se divertir; ils y achèvent souvent de se 
» rendre volontaires et déterminés lîï>ertihs* 
» Pour moi je n'ai que dix-sept ans, jem'ac- 
» coutume à ne prendre conseîlque de ma 
» tète ; ma famille l'a voulu : il faut espérei;* 
j) qu^un jour elle n^aura pas à se plaindre, n . 
Latude apprit dans la suite que celui de ses 
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compagnons, qu'on appeloit Saint-Luc , ëtoit 
le baron de Prilles ^ fils d'un exempt des 
Gardes-du-corps; il é toit de Strasbourg ; il ser- 
voit lui-même dans les Gardes, compagnie de 
.Villeroi. Il commit un jour Fimprudenced'en* 
trer au Parc-au-cerf (i) j probablement pris 
de vin , il fit du tapage y et on le priva de s^ 
liberté pour avoir osé profaner l'asile secret 
consacré aux plaisirs du monarque. Le baron 
de Prilles avoit acquis un ascendant singulier 
sur tous les chefsdeCharenton ; pétillant d'es- 
prit et d'une aimable vivacité, il trouvoic tou- 
jours les moyens d'obtenir d'eux tout ce qu'il 
desiroit : il se faisoit bien servir} m^is il usoit 
sur-tout de son. crédit en faveur des prison-* 
niers. Il conçut une vive amitié pour Latude, 
et lui traça la marche qu'il devoit suivre dans 
cette maison. 

Charenton étoit spécialement destiné à 
servir d'asile aux foux; les uns étpient dans 
un état continuel de démence et de fureur j 

(x) Maison de plai«anc9 située dans le parc de 
Versailles, où Louis X;Vteooit «es maîtresses sur 
baltemcs. 
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on les enfermoit , quelquefois enchaînés f 
dans des espèces de loges , dont ils ne sor« 
toient jamais. D'autres n éprouvoient ces ac- 
cès de fureur que périodiquement et à cer- 
taines époques de l'année; pendant cet inter- 
valle ils jopissoient de toute leur raison; alors 
ils avoient la liberté de se promener par-tout , 
étonne les enfermoit qu'à l'instant oiiils al-> 
loient retomber dans leurs accès. D'autre^ 
enfin n avoient qu^une démence tranquille et 
quelquefois plaisante : ils avoient ordinaire* 
ment la permission de sortir de leur chambre^ 
de se voir y de se réunir ^ de vaquer dans toute 
la maison ; quelques-uns mêqie obienoient 
celle d'en sortir pendant le jour. 

Indépendamment de cette classe de prison* 
niers^ qu'on nommait pensionnaires dans I4 
maison 9 il y en avoit d'autres qui étoient dé- 
tenus en vertu de lettres^de-^cachet , ou sim- 
plement par les ordres du ncHnistre^ et quel- 
quefois par le crédit des familles auxquelles 
ils appartenoient. Ces derniers payoient une 
pension y dont les moindres étoient de hui( 
cents livres; il y en avoit d'un ppii^ très-consî* 
dérable.La nourriture proportionnée à ces di- 
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Vers arrangemens étoît en général assez bonne« 
Tous ces pensionnaires étoient ptus ou moins 
étroitement resserrés, selon les ordres donnés 
aux religieux qui administroient la maison. 

Le jeune baron de Prilles donna à Latude 
tou^ ces détail^, ainsi que les renseignemcns 
dont il avoit besoin pour se conduire dans sa 
nouvelle habitation; mais, non-content d'être 
son guide, il voulut savoir pourquoi, contre 
l'usage ordinaire, on le tenoit enfermé, et 
obtenir au moins la permission de Tenir le 
voir et de lui amener quelques-uns de ses ca- 
marades, s'il ne pouvoit pas lui procurercelle 
de sortir de sa chambre. Il alla trouver le Su- 
périeur de la maison , qui lui dit qu'il n a voie 
pas reçu d'ordre précis de l'enfermer; mais 
que l'un des deux exempts avoit assuré que 
Latude étoit un homme dangereux dont il 
falloit se défier. LeSupérieur ajouta que puis- 
que ce rapport n' avoit rien de réel , il permet- 
toit que ce détenu jouit de tous les privilèges 
accordés aux autres prisonniers transférés du 
donjon de Vinccnnes. 

Il y avoit dans la maison de Charenton plu« 
sieurs salles communes ^ oU tous les pension^ 
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naires pouyoient se rëunîr : dans Tune oit 
trouvoit un billard; dans d'autres , des trie* 
tracs^ des cartes mêmes , des gazettes et des - 
livres. Ilyavolt aussi une chapelle oii^ à des 
lieures fixes on disoit la messe , à laquelle il 
dépendoit d'eux de ne point assister: on ne 
les f(»rçoit même pas de manger maigre les 
vendredis et samedis. Le matin on leur ap- 
port oit à déjeuner dans leur chambre en ve* 
nant la leur ouvrir; à onze heures ils y rece«* 
voient leur dlner^ à six heures du soir leur 
souper ; un coup de cloche les avertissoit de 
ce moment; un autre^ à neuf heures en été, 
et à huit en hiver ^ sonnoit la retraite: il falloit 
alors qu'ils se couchassent. 

Parmi les foux tranquilles il y en avoit de 
très-amusans.Un d'eu^> nommé Grenot, che- 
valier de Saint-Louis, capitaine de grenadiers 
dans le régiment de Picardie, secroyoitdieu: 
il avoit du bon sens à tout autre égard; mais 
il se montroit intraitable sur l'article de sa 
divinité. Il assis toi texactfement à la messe, et 
sa folie alors étoit de tourner au moment de 
la consécration; ilrépondoit à ceux qui lui 
reprochoiem cette irrévérence : « C'est plus 



Digitized 



by Google 



• ( 17? ) 
» fort qye moi f je ne peux pas dôufifrlr de me 
» voir manger tout virant. » 

La correction qu'on faisoît subir à tous le^ 
foux lorsqu'ils faisoient les mutins , leur parois* 
soit terrible» On leur lioit les mains , on les pla« 
coi t près d' une grande cuve pleine d' eau fraîche; 
jdusieurs porte-clefs se saisissoient du cmipa** 
ble^ et lui faisoient faire le plongeon à plusieurs 
reprises. On infligeoit aussi cette punition aux 
autres pensionnaires de Charenton, lorsqu'ils 
y menoient une conduite trop rëprëhensible , 
et ils la reddutoient comme un teritable sup- 
plice qui les confondoit avec les foux» 

Lorsque ceux<-ci étcuent atteints de leurs 
accès périodiques y on les descendoit dans les 
loges ou Catacombes, oii on les enchainoit, 
et quelquefois même on les mettoit dans des 
cages de fer. Quand leur frénésie étoit passée ^ 
cm les râmenoit dans le corps-de-logts des pen- 
sionnaires. Un de ces malheureux avec lequel 
Latude causoit un jour , et qui étoit revenu 
depuis peu dans les bâiimens supérieurs , lui 
apprit que d'Alègre 9 cet ancien compagnon^ 
qui avoit partagé sa fuite étonnante de la Bas-* 
tillO| avoit été chargé dé chaînes^ et jeté dans 
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tiQ cachot sur la paHIe et sans couverture. Cet 
Infortune n'avoit pu supporter son horrible 
misère ; le désespoir avoit ëgarë sa raison ; sa 
folie étoit delà rage et elle ëtoit continuelle. 
On Tavoit transfère à Charenton , oh, depuis 
plus de«dixans^ on le tenoit enferme dans 
une loge y sans qu'on eût pu calmer un ma* 
ment ses transports furieux. 

Latude désira si vivement revoir celui dont 
îl conservoitle plus tendre souvenir^ qu'on se 
rendit à ses vives instances. Les foux furieux 
déchirent et dévorent ordinairement leurs ha- 
bits ; on les laisse entièrement nus ; mais on ne 
[Voulut pas montrer k Latude son ancien com- 
pagnon dans cet état affreux. Il entra enfré-- 
nissant dans sa sombre et horrible demeure; 
il croyoit retrouver son ami ^ il ne trouva plus 
qu' un squelette épouvantable. Latudelui saute 
au cou pour Fembrasser; il est repoussé ^vec 
une sorte d'horreur. « Ne reconnois-tu plus 
» ton ancien ami /lui dit-il en fondant en lar- 
^ mes? Je suis Latude; c'est moi qui t'aidai 
}) autrefois à fuir de la Bastille : ne t'en sou- 
1) viens-tu pas»? D'Alègre porta sur son an- 
cien compagnon d'infortune un regard ef'- 
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Sr^ymtp et avec un son d^ voix terrible » il lui 
dit : c< Non , je suis Dieu h ; et garda ensuite un 
sUence farouche. L$tude etoit désolé; il gé* 
xnissoit, il poussoit des sanglots : on Tarracba 
de cfè lieu d'horreur et d'effroi. 

Quelque temps après, cette scène ^raenta- 
l>ley le ministre Amelot^envoya une lettre-de- 
cachet qui rendqit JLiàtiide entièrement libre*; 
elle fut apportée à Gfaaremdn le 5 juin 1777, 
par un inspecteur de police. Il sortit à l'instant 
même. Il étoit sans chapeau ^ sans habit ^ nV 
voit qu'une seule paire de bas^ une culotte dé- 
chirée^ de vieilles pantoufles^ au lieu de sou- 
liers^ que, les religieqx.de la Charité lui avoienc 
donnée^, et il n étoit qu'à demi-vê tu d'une re- 
dingotte qu'il avpit achetée à Bruxelles avant 
l'époque de sa longue et rigoureuse détention: 
enfin , il ne possédoit pas un sou ^ et quel ami 
lui restoit-il à implorer? Mais que lui impor- 
toît le dénuement , la misère ? il étoit libre. 

On lui avoit expressément recommandé 
d'aller trc^uver le lieutenant-général; de pohce 
( M. Lenoir ), Maïs comment oser s'y présen- 
ter dans rétat de pauvreté qxtrêrae oîi il se 
trouvoit réduit? Il se rappela qu'on lui avoil 
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parlé ^Jtin compatriote établi au Gfos-GaiK 
lou (i). 11 courut lui découvrir sa triste situa* 
tioiiy et en reçut tous les secours cpe Finfor- 
tune a flroit d'attendre des yrais amb dç Fhu- 
xzi£»iité. La lettre-de-cachet qui lui ouvrit les 
porties de Charenton étoit une lettre d'exil, 
puisqu'elle lui enjoigiioit de ^e rendre à l'ins- 
tant même à Montagnac , sa patrie, avec défense 
d'habiter aucun autre lieu, sous quelque pré- 
texte que ce fût. Sans perdre un seul instant.; 
il se rendit chez M. Lenoir dès qu'il en eut 
la possibilité. Ce magistrat lui parla avec in- 
térêt, et lui dit qu'un de ses secrétaires, non>- 
mé Boucher lui donneroit (à lui Latude) l'ar 
dresse d'une personne chargée par sa famille 
de lui remettre l'argent dont il aûroit besoin 
pour s'acheter les choses les plus nécessaires, 
et retourner dans sa patrie. 

Les malheurs de Latude ne sont point eîi^ 
core 4 leur terme. Autorisé par le ministre, il 
ne s'embarqua que le 12 juillet sur le coche 
d'Auxerre* Le i5 il étoit à Saint- Brice, à 
quarante-troi&lieues de Paris, sur la route de 

(0 Village contigu à Paris, 



Digitized 



by Google 



(176) 
Montagnac.Unhommeraborde^sediilxeinpt 
de police 9 nommé^-Desmarets^ et lui déclare 
qu'il r arrête de par le Roi* 

On le met datis une chaise de poste ; 
Texempt s'y place à côté de lui ; ils reprennent 
à l'instant même le chemin de Paris^ oii ils 
arrivent le lendemain i6 juillet. On le condui- 
sit au Petit-Châtelet^ où il fut renfermé entre 
quatre murailles ^ sans pouvoir parler ni écrire 
à personne. Le iv août, on vint le tirer de 
cette espèce de cachot^ et après avoir pajé de 
son propre argent le loyer de la chambre où 
on l'a voit séquestré , on le fit monter dans un 
■fiacre, et il fut mené à Bicêtre, comme s'il 
eût été de sa destinée d'être ti*ainé dans toutes 
les prisons d'Etat de Paris. Arrit é dans ce triste 
lieu , on le dépouille de ses hàbillemens, et 
après l'avoir mis tout nu , où le revêtit d'une 
chemise de toile grossière, d'un gilet sans 
manches , d'un habit. et d'une culotte de bure ; 
on lui donna une paire de sabots et un vilain 
bonnet de laine. Dans ce misérâWe accoutre- 
ment, il fut tonduit par deux soldats armés 
de bâtons, dans un sombre cachot ^ où on lui 
donna du pain et de l'eau* 
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Les prisonniers envoyés par la police àBî* 
cêtre, ou condamnés par jugeinent à cette ré« 
clusion 9 ont un autre costume que celui quQ 
nous venons de décrire : la veste, la culotte et 
le bonnet sont de couleurs moitié blanche et 
^oitié noire* 

A Bicêtre j la disposition est telle gue tous 
les prisonniers qui ne se yoyent pas, peuvent 
cependant se parler et s'entendre. Dans de 
vastes corridors sont pratiquées une infinité 
de petites loges qu on nomme Cabanons {i), 
dans chacune desquelles on place un prisonnier 
qui, pour tout ameublement, y trouve un mé- 
chant grabat, sans table ni chaise, et une écuelle 
de bois qui lui sert pour manger sa soupe 
et pour' boire. Les corridors ciit environ six 
pieds de largeur j toutes Ijs portes des caba- 
nons sont vis-à-vis les unes des autres ; à cha^ 
cune il y a un guichet par lequel on sert aux 
prisonniers le pain etreau, leur uniqtje nourri- 
ture; à la même heure on ouvre tous ces gui- 
chets; les prisonniers sortent leur tête par ces 
trous; alors ils se volent, se parlent, se conseil- 



(i) Comme qui dîroit petites cabanes. 
Tome m. " ' ■ M 
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lent, pestent, S* injurient 9 se battent quelque^ 
fois k coups de bouteilles et de sabots qu'ils se 
jettent à la tête, jusqu'à ce quç le sergent de 
garde vienne, accompagné de quelqueshom- 
mes vigoureux^ les assommer à coups de bâtons» 
On ne laisse à ces prisonniers , dpqt la £i- 
nétre donne sur la cour intérieures qu'un pe- 
tit morceau de fer ^çivec lequel ils ont l'adresse 
de faire des ouvrages en paille très^curieux ^ 
des ëtuis, ^es boites, des portefeuilles* Ceu^ 
qui logent au rez-de-chaussée sont les plus fa* 
\orisés ; ils excitent l'enyie dans ce triste sé- 
|our, parce qu'ils s'établissent marchands et 
font travailler leurs compagnons des ec^iges 
supérieurs, qui ne cessent d^admirer V agré- 
ment et de vanter |es avantages des logeiQens 
d'en bas. Un malheureux^ en arrivant aux ca* 
banous, ne sait comment se fabriquent ces pe- 
tits ouvrages; un compagnon d'infortune ,qu il 
qe voit point, lui montre ce genre de travail 
qui exige tant de patience; et c'est en se ser- 
vant de plusieurs morceaux de miroirs croisés 
réciproquement avec un art infini, qu'il vient 
à bout de l'instruire. Par ce moyen ingénieux 
ils se voient^ se parlent, et correspondent par 
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Étants : Les habîlans des étages les f4us élevés 
Communiquent avec celui qui est k>gé le plus 
bas. 

Il y avoit èi% aûfiées que le malheureux La^* 
tude ^'éitigùoh peu à peu dans la prison de 
Bicélre> lorsqu'il dut sa liberté à Thumanité 
d'une femme digne de servird' exemple à toutes 
cdles qui se piquent le plus de vertu et de 
J>ien£atsaaae^ Sim^Je marchande mercière ^ et 
«pouse d'uni bomme qui donnoit des leçons 
particulières de latin^ la dame Legros, au mois 
de juin 1781 f aperçut au coin d'une borne ^ 
fuedes Fossés Sdint*<ïermaîn4'Auxèrrois, im 
paquet de papier froissé et couvert de houe ^ 
qu on a m depuis avoir été perdu par un corn* 
misstonnaif<e; elle le ramassa^ et rentrée che«^ 
elle^ elle examina ce <:pi'il côntenoit* G'étoit un 
mémoire qui cxposoit une partie des étonnaiis 
malheurs d'un bomme privé de sa liberté de* 
puis trentedeux ans^ et qui du fond de l'abime 
cil il étoiteuseveliyiniplorAit la bienfaisance et 
ia justice humaine 9 si elhs existoieni encore 
dans le moiide* Ce mémoire si touchant étôit 
signé Henri Masers ox Iaatvd^^ prisonnier 
à Bicé^re^ dans les CiAanons, et au pain et 
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^ Veau depuis un grand nombre dannéeSi 
Madame Legros se persuada que le ciel 
avoit permis que cette relation déchirante 
tombât entre sts mains , pour qu'elle secourue 
xie tout son pouvoir cet infortuné. Sans con- 
«idërer la de'tresse ou elle e'toit elle-même > 
-et Tobscufitë dans laquelle elle vivoit, elle s en- 
flamma du zèle le plus généreux, et fît par'^ 
tager à son mari les sentimens qui l'animoient* 
A force de soins , de peines et d'argent, elte 
parvint à faire tepir au prisonnier une lettre 
conçue en ces termes : « J'ai trouvé votre 
)) mémoire, qui m'a beaucoup attendrie ; ac^ 
» cordez-moi, je vous en prie, une entière 
» confiance ) je ferai tout ce qui est en mon 
» pouvoir pour tous être utile : envoyez-moi 
» un détail bien circonstancié de vos affîaires , 
^ et sur-tout ne me déguisez rien. Je ne signe 
?) pas, crainte de quelque malheur. On vous 
» instruira*de ma demeure >w 

L'infortuné se hâta de lui faire passer les 

''renseignemens dont elle avoit besoin. Cbarmë^ 

de ne le savoir<coupable que d'une imprudence 

' de^ jeunesse, elle commença , dès ce moment', 

à faire tous sts efforts pour le tirer de soq^ 
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étonnante et horrible captivité. Elle ne se livra 
point à un simple mouvement d'humaxiiié, 
sujet à se refroidir bientôt après ; ce fut un 
sentiment durable de commisération ^ qui 
chaque jour acquéroit de nouvelles forces ; 
son zèle ne se ralentit point pendant trois ans 
tonsécuti.fs. Quelle récompense espéroit-elle 
de ses dépenses , de ses démarches conti- 
nuelles ? lie prisonnier n'avoit rien , abso- 
lument rien. Elle cberchoit à goûter la douceur 
de faire une bonne action. Son mari et elle 
dérobèrent sur leur plus étroit nécessaire de 
quoi payer les voitures qui les transportoient 
à Bicêtre , ou chez des personnes puissantes 
dont ils^ s'efforcoienti d'émouvoir la sensibi- 
lité f et quelquefois même à plusieurs lieues 
de Paris. Mais il n'étoit pas toujours facile dû 
pénétrer auprès des grands seigneurs. L'esti- 
mable madame Legros sut franchir tous les 
obstacles. Voici , entre autres , comment elle 
.parvint à un protecteur très- illustre : elle 
commença par gagner la femn^e du suisse ^ en 
lui racontant une partie deslonguesinfortunes 
qu elle désiroit ierniiner. Au bout de vingt ou 
trente visites^ la femme du suisse lui procura 
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la connoissance du secrétaire ^ et celui-ci 

Tadmit devant le puissant seigneur qu'il s a« 

gjlssoit d'attendrir* Mais elle n étoit pas con$<« 

lamment heureuse daa$ ses désuarches; elle 

entendit parler d'une personne delà cour qui 

pouvoit beaucoup en faveur de Latude. Elle 

se rendit aussitôt k Versailles : on )ui dit que 

cette personne ëtoit dans une maison de cam^ 

pagne, à sept lieues de Paris; eUf ^'y transit 

porte y et JEipprend qu elle venait d'^en partir 

depuis une heure^ Il fallut revenir k Paris ^ la 

bourse épuisée,, etréduitie à £iire la route à^ 

pied y ou dans le$ voitures qu elk. reocontroil 

sur les chemins, l^e leodemftin elle retourna 

à Versailles , sans soûgfSi qti'eîQe étoit ea^ 

ceinte , que les fatigues qu'elle éprouvoife , Yiw^ 

commodoieiu beaucoup daAS.sa grossesse; e| 

quoiqu'elle se fut donnée une enirorse qui la 

faisoit horriblement souffrir ^ et qui la oon-k 

craignit enfin de rester six semaines au lit i: 

dès' qu'elle put marcher^ elle continua sen 

vives sollicitations* . . 

Les vcBux de cette femme respectabfe furent 
enfin comblés. Le baron de Breteuil^en 1784^1 
brisa les fers du maUieureta de Latude ^p^ de^ 
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venu libre au bout de trente» cinq années du 
plus affreux «t du plus injuste esclavage. Le 
ministi^e lui oblint de Louis XYI 4oo livres de 
pension viagère* Cette foible indemnité fut aug- 
mentée au commencemeht de la reVolutlon 
de lySQ* Autorise par un décret de l'assemblée 
c<Hïstituante9 Latude plaida contre la famille de 
madame de Pompadour , qui fut condamnée 
à lui payer une somme de Sb^ooo franc». 

La même année oii Latude fut rendu à la 
société ^ sa généreuse protectrice , madame 
Legros , reçut une récom|)ense éclatante et 
honorable de sa rare bienfaisance» L académie 
françoise ^ dans sa séance publique du :a5 aodt^ 
lui décerna le prix de la meilleure action ^ con^ 
sistant en une médaille d*or de 1200 liv. La 
Tertu ^malgré la corruption des mœurs , ne 
reçoit pas toujours ua hommage stérile* 

Le lendemain* de la prise de la Bastille , le 
16 juillet 1789 y Latude se rendit dans cette 
forteresse^ et y trouva , av#c un plaisir inex- 
primable f son échelle de corde , celle de bois » 
et une grande partie des objets dont îl s'étoit 
servi pour escalader cette prison d'Etat -r 
ils étoient renfermés dans les archives^ soua. 
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une espèce de trape ; on les avoit conserves 
comme uti modèle étonnant de l'industrie hu- 
maine. On y avoit joint un procès - verbal , 
signé le 27 février lySô , par Chevalier, major 
de la Bastille y et par le commissaire Koche- 
brune , constatant tous les faits qu on vient 
de lire. Tous les objets curieux , à tant d'é- 
gards y/urent portés à l'assemblée municipale, 
qui ordonna qu'ils seroient rendus à Latude. 
L'année suivante ils furent exposés au Mu* 
séum des tableaux , dans une des salles du 
Louvre, où ils excitèrent .l'admiration et l'é- 
tonnement du public. 

Cet illustre infortuné mourutàParisle 1 1 nî- 
TÔsean i5(!i«r janvier 1 8o5), à l'^gedequatre* 
vingts ans.Sa longue et cruelle détention n avoit 
aucunement altéré sa santé. Il étoit très-actif, 
et faisoit seul de grandes promenades. Les hé- 
ritiers de la marquise de Pompadour avoient 
réparé envers lui les effets d'une vengeance 
trop prolongée, él qui devint encore une atro- 
cité par son peu de rapport avec le délit : ils 
lui avoient donné deux ou trois métairies qui 
le mettoient à même de vivre d'une manière 
honorable. 
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CHAPITRE XXX. 

Détention de l'abbé de Montcrif, doyen 

' de la cathédrale d'Autun ; du Père Fer-* 

dinandde T^illenew^e ; de la demoiselle 

Graçelle; de la dame veuve Saint'SaU- 

veur ; de la demoiselle Huguenih ; de 

* Cartel ; de Louis Maréchal; de Thorin, 

suisse de Fribourg; du baron de Wins^ 

feld; de Vérit; de l'abbé Moreliet ; du 

marquis de Mirabeau ; du comte de St.^ 

Ange , prince de Justiniani ^ ou)plut6t 

le nommé Douceur^ du Gdtinois; de 

Camille Constant de Mercùurt ;et de 

Rqpin , colonel suisse , au service de 

Prusse. 

L'àbbé de Montcrlfy doyen de la cathédrale 
d*Autun y incarcère à la Bastille ^ fut. transféra 
en lyS^i au donjon de Yincénnes. Il y jreçut^ 
en 1754 9 par le lieutenant-gënéral de police ^ 
deux lettres d'Autun et quatorze cahiers tirés 
des Chartres de cette .église* ^elon toiète. ap« 
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parente, il fut privé de sa liberté pendant plu* 
sieurs années, puisqu'il lui fut permis, au 
mois de novembre 1767 , de recevoir au don- 
jon un procureur et un notaire , qui detqieni 
lui dresser une procuration« 

Le Père Ferdinand de VilleneiAre, reli-^ 
gieux , on ne sait dans quel ordre , détenu à 
Yinceones en 1 762 , tourmenté sans doute de 
violens maux de dents , eut la permission de 
recevoir les visites d*un dentiste, nommé Du« 
chemin^ pour qn il lui apportât les secours de 
aon art. 

La demmselle Gravelle écrivit ou fît com^ 
poser des mémoires contre.les sieur et dame 
de Montmartel, ef contre le marquis de Bé-^ 
thune* Ces pamphlets lui attirèrent une dé«« 
lention k la Bastille en 1 7S i : au bout de treize 
mois elle fut transférée à Yincennes» 

En 1754 y une dame veuve de Saint-Sauveur 
étoît détenue à Yincennes , on ne sait pour 
quel motif» Il lui fallut obtenir une pormission 
de M. Berrier , Heutenant^général de police 9, 
pourvoir un certain curé de Bouchères, d\argé 
d'arranger la succession de feu son mari» 

A la même époque, une^ demoiselle Hu« 
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guenin étoit détenue au donjon ^ et it fut per« 
m\s au commandant de lui prêter des livres, 
pour faire diversion aux ennuis, de sa longue 
détention. 

^ Un sieur*Bartel , qui étoit aussi détenu à 
Vincennes en 17649 fut mis au cachot par 
ordre du commandant : c'est tout oe que nous 
en savons* 

Louis Marchai, compagnon chapelier, fut 
arrêté à Middelhourg «I conduit à Vincennes 
en 1757, pour avoir écrit au comte d'Affrj 
qu'il avoit entendu dire dans un cabaret, è un 
ivrogne, qu'il vouloit qu'un jour on priât plua 
de lui que de Damien^ 

Thorin, Suisse du canton de Fribourg» 
dont l'esprit étoit sans doute aliéné, resta an 
dônj<Hi de Vincennes un grand nombre d'an« 
nées, depuis 1757, pour avoir raconté, dans 
un accès de démence ou d'ivresse, qu'il avoit 
vu en songe madame de Foncemagnequ'^il avort 
servie autrefois, et qui lui dit ces terriMcsp»« 
rôles : «Vous asisassineres le Roi ; je vous sau^ 
» verai et vous resterez sourd et muet jusqu'à 
» ce que tout soil accompli 1» . Nous avons dé|a 
dit que le 37 septembre 1775, Ufut4ran$fér^ 
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féré à Gharenton en! même temps que La* 
tude. 

he baron de Winsfeld ^ arrêté en 1745 sans 
qu^on en sache la cause, e'toit encore au donjon 
en Tannée 1768. On apprend^ ptr une lettre 
que le lieutenant-général de police écrivit à 
son sujet ^ qu'il n étoit pas d'usage que le 
commissaire du Roi , pour la Bastille et Yin*- 
cennes, répondit aux différentes lettres que 
les prisonniers lui écrivoient. Infortunés dé- 
tenus ! vous ne cessiez de solliciter par des 
lettres touchantes la bienfaisance , la justice 
cle ce magistrat ; mais vous attendiez vaine^ 
ment des réponses directes qui eussent adouci 
vos maux , et répandu dans votre ame les il- 
lusions salutaires de Tespérance. 

On enferma à la Bastille, en 1751 , un 
nommé Yérit , qui avait osé faire des menaces 
au duc d'Orléans, dans une lettre qu'il lui 
écrivit. Il fut transféré au donjon de Vin- 
cennes après sept ans de séjour à la Bastille, 
et l'on ignore ce qu'il devint.. 

Xi'abbé Brochette de Flassigny , vers 1751 , 
s'avisa de tenir des propos contre le gouver- 
nement, au sujet des poursuites concernant 
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les auteursdes Nouvelles ecclésiastiques {ï)i 
donc il épousoit Tivement les intérêts ; et il 
brava ç^ce sujet, les défenses qui lui furent 
faites : en conséquence , on donna l'ordre de 
l'enfermer à la Bastille, oii il resta sept ans; 
il fut aussi transféré à Yincennes. 

L'abbé Morellet, membre de l'académie 
française, s'étant avisé de publier en i7i5o 
une petite brochure intitulée la Vision, di- 
rigée contre Palissot , auteur de la coméoie 
des Philosophes , et dans laquelle il eut Tim* 
prudence de compromettre une femme de la 
cour, madame la princesse de Robecq, fut 
enfermé à Yincennes ^ oii il resta environ 
quinze jx>urs. 

Le marquis de Mirabeau , F un des chefs At 
la secte des Économistes , auteur de VAml 
des Hommes , et dé plusieurs autrds ouvrages 
politico-économiques^ fut renfermé au don- 
jon de Vîncennes en 1761, pour avoir corn- 

(i) On a sa de nos jours que ices feuilles, tant 
recherchées par la police , s'imprimoient dans te 
clocher de la paroisse Saint-Jacques-de-la-Bou- 
cherie. 
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pwé h Théorie de Vln^t. Son épotise tie 
l^^îgeaaucuHies dënarçfaes pour obtenir qu'il 
iUi prbmptement mis en liberté. Ette eut biei>^ 
tôt le bonheur de réussir ^ à condition que le 
marquis iroit dans sa terre , près de Nemours* 
Un si heureux succès donna une telle activité 
4^M â^le de celte dame , qu'elle parvînt à faire 
révoquer ^^t exil y et & obtenir au marquis de 
MlrabeQU la permission de revenir à Paris* 
Coknmeni>00onnut«il ces preuves réitérées 
4'aUacbf toem conjugal ? Ce ^ilosopbe , ou 
plutôt œ prétendu sage, qui avoit sans cesse 
il la bou<^bé les mots à! honneur, dem^ertu et 
^humanité i rendit sa femme la> plus mal- 
heureuse des épouses , et d autant plus à 
fAaiimire^ qu-elle ne cessa jamais d'être atta- 
iJïée b ses devoirs* Il lui présenta successive- 
ment trois objets scandaleux de ses débau- 
ches , la forçant de vivre avec eux > et finit 
par lui commixiiiquer deux fois une maladie 
honteuse ^ iruit déplorable du libertinage* 
Jfon content de twtes ces horreurs , il lobli- 
^ea^ pendant quanôr^e atis » de quiuer sa mai- 
^SQ^ f de m^sber une vie errante et fugitive : U 
la tint au fond du Limousin par' lettre-de- 
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tacliet^ éloignée de ses {Tôchesi de lès en^ 
fans , sans alimens, sans secours ^ landis qu'il 
fouissoit paisiblement de cinquante millelivres 
de rentes qu'elle lui ayoit apportées , dont il 
dissipa même une grande partie : enfin il la Ûi 
séquestrer dans tin couvent ^ sur un ordre du 
Roi« U tourmenta même sa belle-fiiëre ^ la 
marquise de Vassan y qu'il eut Tindiginté de 
faire interdire 9 quoTque âgée et mourante* 

Ce prétendu* philosophe, ce coryphée des 
économistes 9 ne refosoit rien à ses passions, 
et ne ^ut pas même économiser sà fortune. Il 
nliéna plus de cinquante mille francs de son pa* 
trimoine, et contracta au moins six cent mille 
livres de dettes au préjudice de la substitution 
dont il étoit grevé. Il résulta d'une conduite 
aussi blâmable , aussi extraordinaire dans un 
bomtne tel que lui , un proofes, en 1775, qui 
i' eûtdéshonoré dansun siècle moinscoi^ômpu. 
Madame de Mirabeau fut contrainte de plaip 
der en séparation de corps et de biens , et de 
divulguer toutes les infamies de son tyran , 
qui fut aussi mauvais père que mauvais époux ; 
assertion que nous aurons lieu de prouver en 
parlant de la détention à^Yincennes du comte 
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de ]Vlirab(eia\iy son fib^ détention qui fut soil 
ouvragCf -, ,. 

En ^ttèpâ^nt 9 jetops les yeux sur d'autres 
prisQ^pieri.^ Le comte .$aint-Ange ^ ou Sant- 
Angelq,;iejtjcitoit Fauçjition du gouvernement 
par une.^oy/oiîqn^ extraordinaire qui le portoit 
à coi9iiMWiiflr çîi^que. jour. Il se disoit gentils 
lionune,g:pfqain^ viypii; jEprt retire avec sa 
feiDOie^ 30^ ,filsy le cointie d'Apremont de If 
' Motte ^ :Qt,4eux ecclé5iast.i<^e;s ^ dont l'un 
ëtpit: précepteur de spn |ils ^ et l'autre frère de 
;sa ffemn^e* Il disoit qu'il étoit à Paris pour de 
grands desseins y. mais que son heure n étoit 
pas.ençoce venue; qu'il vouloit avoir une atr 
tenlion^porti/çulrère sqr l'affaire des Jésuites^ 
jet qu'il cpmptoit retpurnetr incessamment k 
Ro^T^e^Ii^^joVitoit qu'il ayoit un tableau repré- 
sentant la Vierge Marie qui faisoit des mi- 
racles. Qt lui annonçait Jes .événemens désa<* 
gréables^,.,;.,. 

Ces propos et sa conduite mystérieuse le 
rendirent ^uspect. l\i\\\ ^rTété^ lui et le comte 
.d'AprçjnonL, et conduit à la Bastille le 8 jan- 
vier, J3|^4» Qï^ écrivit à Rpme pour avoir des 
.renseigrjyemens sur la famille, et larabassa- 
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deur français apprit que cet homme y etoil 
absolument inconnu* 

Il fut transfère àVincennes le 1 8 mars 1 764» 
et exile dans la ville d'tssoire le 17 juin sui-* 
Vant» Le 9 novembre 1766 il lui fut permis 
d'aller par-tout oU il voudroit f excepté à 
iParis. 

ILvint se loger à Saint-Cloud à la fin de 1769; 
il y vécut avec toute sa famille, dans la dévo- 
tion la plusgrande, ou en en affectant du moins 
toutes les apparences. Il prit ensuite un domi* 
cile au Gros-Caillou çn 1 770 , et enfin à Paris , 
toujours dans des quartiers retirés ; mais faî-< 
sant néanmoins des dettes et des dupes. 

Il prit tout-à-coup le nom de prince de Jus-^ 
tiniani y parut à la cour 9 et y fut présenté ^ 
ainsi que son fils. Il obtinjt du service pour ce 
jeune homme , et eut l'effronterie de donner 
un mémoire à F effet de faire insérer dans lei 
brevet qui devoit lui être expédié le titre de 
cousin du Roi , dont les Justiniani , princes de 
Chioy ont toujours joui. Il rpmit en même 
temps au duc de la Vrillièjçe une copie de sa 
généalogie ; mais M» Chérin ^^^énéalogiste 4^ 
ordres du Roi » déclara que les pièces pro- 
Tome IIL N 
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dultes étoient insuffisantes : en conséquence 
Louis XV fit défendre à ces aventuriers de 
paroitre à la cour, et de porter dabs son 
royaume aucune marque des ordres dont ils 
se décoroient. Ils quittèrent la France pour 
passer en Allemagne , oii tous les princes ^ 
disoient-ils , leur offroient du service. 

Ce prétendu comte Saint-Ange , se dilsant 
prince de Justiniani ^ . étoit fils d'un nommé 
Douceur^né à Puisseau en Gâtinois^ et ma- 
rié à la nommée Juteau ^ fille de- l'organiste 
du lieu. Il avoit été élevé par un parent*de son 
père, prieur à Château-Thierry, qui n'épar- 
gna rien pour son éducation. 

Le hasard fit tomber entre ses mains d'an- 
ciens titres de la famille des princes Justiniani 
de Fîte de Chio, et dès-lors il osa s'enter sur 
cette branche , et fabriqua une généalogie qu'il 
fit hnprimêr. A se logea àrhôtelde Hollande, 
rue Saint- André, prit des domestiques et un 
équipage qu^îl ne paya jamais. Etant devenu 
vetaf, il pafssa à Rome, et revint à Paris, jouant 
fexcéssive dévotiori , afin de mieux faire des 
dtïpes. fl y^ôusa htielrfaiidaîsedant le comte 
d'A^rèmont tfevîrit'stmonretiXv Ce seigneur 
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Se détéritiina à fournir au ton d^oputenCé 
qu'avoicpris le prétendu prince lustinianl , ce 
qui y loin de l'empêcher d'escroquer tout ce 
monde y ne servit qu'à lui en faciliter le$ 
inojensb 

On vit en 1766 ,.au donjon de,Yincennes> 
une personne fort extraordinaire » hëros de 
diverses aventures ^ et qui avoit )Oué plusieurs 
rôles 9 comme un nouveau Michel Moriiu 
Cet homme se nommoit Camille Constant de 
Mercour, étoit ecùyer et natif de Besançon i 
mis à la Bastille le m mars 1765^ il fut trans- 
féré , le 14 juillet 1766, à Vinçennes» 

Ce qu'il y a de fort singulier dans l'empri* 
sonnement de Mercourt , c'est que lui-même 
dénonça son crime ou plutôt le crime qu'il 
avoit fortement dessein de commettre. Dans 
une lettre qu'il écrivit au cardinal de Gêvres , 
il avoua qu'il avoit formé dans son ccetfr 
l'exécrable projet d'assassiner te roi par fana* 
tisme y et que> dans la crainte qu'il n'eût pas 
toujours là force de repousser cette odieuse 
idée y il desiroit une étroite prison qui ne Imi 
laissât aucune facilité de se rendre.le plus scé<« 
lérat des hommes* Cette lettrjB fut, remise Ji 
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M. de Sartine J et Mercourt ne tarda pas k 
être conduit à la Bastille. Dans cette prison^ 
il traça avec candeur et envoya au lieutenant- 
général de police le récit fidèle des principaux 
événemens de sa vie. En voici les traits lès 
plus remarquables. 

Âpres avoir fait de bonnes études ^ il se 
destina à l'état monastique , et vint à Paris ^ 
oii il entra au noviciat , chez les Petits-Pères 
de la place des Victoires ; mais au bout de 
onze mois, ayant aperçu une jolie ^fîlle dans 
l'église , il demanda ses habits de séculier au 
maître des novices ^ et alla joindre la jeune 
personne , qUi se trouva d'humeur peu sé- 
vère , et qui le congédia quelques jours après^ 
parce qu'il n'avpit plus d'argent. 

Il prit alors la résolution de* s'en retourner 
chez son père. Mais avant de sortir de Paris , 
il vola cinquante-deux louis à son beau-frère, 
et partit ensuite pour se rendre à Besançon, 
oii l'archevêque , qui étoît un Grammont , lui 
dénna la tonsure et un bénéfice simple de 600 
livrés. 

IV fit dans cette ville Isi connoissance de la 
fille d'un apothicaire ; il parvînt à la séduire et la 
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renditenceinte^Cetévénenient^etla poursuite 
du vol decinquante-^deux louis , qui avoit indi- 
gné sa famille , le força d'abandonner sa mai- 
.tresse et même le bénéfice : il s'engagea dans 
le régiment de Limousin ; une suite d'avenr 
tures y compEie fuels y désertion , etc. ^ le cqi^^ 
. duisit en Bourgogne dans une terre du mar- 
quis de Bissy f frère du cardinal de ce nom. 
Le marquis avoit pour lui heauco.up de bontés 
et l'admettoit à sa table. L'amour, qui se joue 
souvent des vertus et de la reconnoissance y 
ainsi que des litres et des grandeurs, fit qu'il 
obtint les dernières faveurs de la maîtressedu 
marquis de Bissy. Cettefemmeavoit aussi pour 
amant secret Volmérange , lieutenant de ca- 
valerie ,* dafts le régirtient de Bretagne : quoi- 
que cet officier fût fils naturel de M* de 
•Bissy, Volmérange, éclairé par la jalousie, 
cbercba querelle à son rival; ils se battirent à 
l'épée et au pistolet ; Volmérange fut blessé 
dangereusement» 

Quelque temps après , Mercourt étant re- 
vetiu ;à Paris ^ perdit tout son argent k Fh^tel 
jde Gêvrçs. Se trouvant. sans ressource, il eut 
U, bassesse de vendre pour dis-huit loxiisi le$ 
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couTerts et rargenierîe quua traiteur avoit 
dépose chez lui pour un repas commandé; ce 
traiteur le poursuivit au criminel ;. )a justice 
$e saisit de sa personne y et il fut quatre années 
en prison pour ce délit* Au bout de ce temps 
îl trouva moyen , lui et deux^utres i, de s'é^ 
^ader et de recouvrer sa liberté. 

Il se réfugia alors cbèzla marquise de Beaufre^ 
mont y oïx il resta caché un mois , et ou il reçut 
de l'argent pour se rjçhdre à Séeai-sur-Saone , 
'chez Tabbé de Beaufremont« 

Dans cet asile , il fut résolu que Mercoiirt 
passeroit le Rhin , et iroit en Prusse, On lui 
donna une lettre de recommandation pour le 
général Valbourg , qui le fit d'abord soldat 
dans le jrégiment de Gromchaut ; quinze jours 
après, caporal; dans les autres quinze jours, 
&êiigie]>t; et au bout de trois mois U fut fait 
Ueutenantt 

Comme il parloit fort mal la langue alle« 
mande, un officier s'avisa de^ Se moquer de 
lui; Mercourt alla le trouver et It^ dit : i< Je 
i» parle très-mal Tallemand, mais je me bat$ 
« bieq en français »., Ils se hatiirem;^ et Mer- 



Digitized 



by Google 



(199) 
court lui donna un coup d'épëe qui le coucha 

sur le carreau. • 

L'envie de plaire au roi de Prus$e, qui ai- 
moit à avoir des hommes d'une haute ta^ille 
dans son régiment des gardes , lui fit. faire une 
action très-courageuse» A l'aide de quelques 
unsde sesamis^qui Tacccmipagnèrem-daDsles 
e'tais du roi <î* Pologne, ily enleva un homme 
<le six pieds et demi , que le roi de Prusse avoit 
paru désirer , fet il l'amena à Beriiû. 

Ce monarque, charmé tl'nne telle action, 
le fit conseiller de guerre. M'ercourt eut ensuite 
l'adresse de gagner la confiance de la daMie 
veuve Marchai, nièce du chancelier. Il porta 
bientdt la séduction dans un cœur trop tendre; 
la dame devint enceinte , et ils partirent en 
poste pour Ja France^ dans l'espoir d'obtenir 
la perpiission ^^.se xaarier* M^is pendant que 
MercourtétoitaUé dmsuu village pour cher-* 
cher des ohevamxet c^tinuer $on véjragera-^ 
pide, IabeUe:veuve, qu'il a#otl laissée à i'au- 
berge deia poste , :fut ^enlev.ée .par-^ë^o^ qui Jk 
poursuiToient , et raiiietvée en iPimsde. 

Aussi étonné que désolé 4e cet enlèvement 
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imprévu, Mercourl prit le parti de se rendre 
k Avignoiiy sous la protection du TÎce-Mgat; 
îl s'y trouva en effet parfaitement en sûreté. 

Tranquille sur tes poursuites qu il avoit k 
craindre , et sentant enfin le bonheur qu'on 
éprouve à vivre en honnête homme , il se retira a 
Yisan, chez le consul , et peu après il se maria k 
une demoiselle qui liii fi t çoiuioitK lecom tede la 
.Tour-Gouvernel.La mort lui enleva sonépouse 
au bout de quelqpes années. Pour le consoler 
de cette perte, il ne fallut rien moins que Fîn-i 
térêt que prit à sa fortune le fameux Nonnant-c 
d'ÉtÎQle, mari de la marquise de Poropadour^ 
qui lui donna un, emploi dans les fermes , du 
produit. annuel de 8,000 livres. On ignore 
comment il perdit cet emploi si lucratif. Tout 
ce que nous pouvons assurer, c'est qu'il se 
jeta dans une extrême dévotion. Au milieu 
de ses transports fanatiques , il s'imagina que 
te ciel lui inspiroit Tidée atroce d'assassiner 
'Louis XV j heureusement qo'une lueur de 
raison le fit résister aqx impressions de cette 
noire mélancolie , et que dans les accès de sa 
démence, il eut assez de sagesse pouir se dé?& 
lioncer lui^mêmen 
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Rapin, ne dans le ^ays deVaud en Suisse^ 
colonel aii service du roi de Prusse ^ fut mis k 
la Bastille le 1 5 novembre 1 765, âgé d- environ 
cinquante aus. Deux ans après, le i3 novem-> 
Jbrc 1767^ on*le transféra au donjon de Vincen- 
nes: il y mourut le 8 janvier i773. 

Ce prisonnier avoit été, pendant la guerre 
>de 17569 en correspondance suivie avec diffé-; 
rens espions que nos ennamis éntretenoient y 

dans le pays de Liège. Sa condlii^êf avoit teK 
lement fi^^é Tattention du maréclial de Sou^. 
bise 9 que le général offroit de grosses som- 
mes pour avoir en sa possession cet homme 
dangereux. Hapin fut arrêté et conduit en pri-i 
son à Wezel; mais il eut l'adresse de s'évader 
la veille qu'il dèvdîC être jûgéli mort, Depuisi 
la paix , sa funeste activité établit sur no9 
frontières des émissaires , auxquels il donnoit 
commission de débaucher nos soldats et de 
les faire désertert 

Il étoit trop connu en France pour qu'il 
osât s'y montrer; et néanmoins ses manœu-< 
vres criminelles pouvoient être trop nuisibles 
pour qu on ne tentât pas de s'emparer de sa 
persQime, 0^ lui tendit des pièges ^ ai^fi de le 
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faire sortir du territoire de Liëge ^ qullui sev^ 
voit comme de forteresse et d'asile inviolable* 
On parvint à l'attirer jusqu'à Paris , sous pré< 
texte de lui faire pénétrer des secrets d'État 
fort importans , et il fut arrêta au moment 
qu'il s'y attettdoit le moSis. 

Une maladie incurable termina ses jours à 

Yinçennes. U fut enterré , le lendemain de sa 

mort , dans le jardin du doiqon^ sans aucune 

. cérémonie 9 parce qu'il n'avoit point abjuré 

la religion protestante» 
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CHAPITRE XXXir. 

Détention de Leprévôt-de-Beaumont, secrê* 
taire du clergé de France ; des marquis 
de Falaise et de Chahrillant ; des sieurs 
de Boctey ^ Marnourt et Henri; de la 
dameBinet; de M. Induort de Roster^ 
ambassadeur de Russie; de deujc en/ans 
natuifils du duc de la Vrillière et^un 
duc et pain 

JjEPfLirÔT-D e-Be A VMONTëtdt secrétaire 
du clergë de France ^ lorsqu'au mais de juil- 
let 17689 il découvrit jpar hasard le plan d'un 
monopole exercé par le çoutemement d'alors 
sur le commerce des blfeds, que plusieurs 
agens faisoiem accaparer et vendre à son pro- 
fit ; ce monopole occasionnoitf énorme cherté 
dont le peuple ressentort tout le poids* Le 
principal bureau de recette y appelé Bureau 
général des Blés du Roi , éioit Ji l'hôtel Du-* 
pleik, rue de la Jussienne : les chefs se noito-^ 
moient Perruchot et Eay^dè-Chàunlon , et h 
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caissier étoit M. Goujet, Ce fut M. Hamille; 
"^ premier commis de M. Rousseau^ receveur 
des domaines et bois de FOrléanois ^i <|iiî con^ 
Jfia à M. Leprëvôt cette pièce importante^ et 
lui permit d'en tirer plusieurs copies* Indigne 
d'un monopole aussi désastreux , et vivement 
persuadé que le bonheur public consiste à te-^ 
nir les blés au plus bas prix possible^ d'où dén 
coulelebpn marché de touteslesdenrées, Lepré* 
vôt voulut dénoncer au parlement de Rouen ^ 
ville pîi il avoit reçu le jour, l'inique malver- 
sation qui tendoit à affamer la France pour 
enrichir quelques individus. Mais te paquet 
ayant été décacheté à la poste ^ une déten* 
tion d'uq. grand nombre d'années fut Içi x^^ 
compiense du patriotisme de ce citoyep,,pa^ 
triotisme qu' il porta peut-êtreun peu trpp loin» 

Un inspecteur de police , nommé Malais , 
et un commissaire appelé Mu tel ^ acçoçipa^ 
gnés de soldats du Guet, vinrent le prepdre 
danssonlit, danslanuitdu 1 7 novembre 1768^ 
et le conduisirent à la Bastille^ en vertu d'une 
]ettre-de-cachet« 

Après .on?;e mois de détention, une nou?^ 
ipeUe lettre-decachet, du 54 octobre 176Q, le fii 
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transférer au donjon de Yincennes : il y resta 
pendant quinze années^ et il y éprouva une 
^uite continuelle de persécutions* Pendant 
dix-huit mois^ il fut couché nu sur un grabat 
de bois large de vingt-quatre pouces , couvert 
d'un peu de paille pourrie , et ayant des chaî- 
nes aux pieds; il ne recevoit que deux onces 
de pain par jour et un verre d'eau pour tout 
aliment 9 qu'on lui passoitparun trou. Enfin 
il étoit prêt à expirer, lorsqu'on le transporta 
dans une chambre n*'. S, oii le chirurgien le fit 
baigner dans l'eau chaude, lui fit donner des 
bouillons restaurans, du vin vieux, et prescri-. 
vit dé le promener en le tenant sous les bras : 
ce régin^e le rétablit au bout de quinze jours* 
Quand il fut placé dans la chambre n^'. 3 , 
le chevalier de Rougemont, commandant au 
donjon, fit mettre à la fenêtre de ce prisonnier, 
en dedans'de la chambre , une grille de fer in- 
crustée dans des pierres de taille. Leprévôt la 
fit sauter dans une nuit, au moyen d'un se- 
cret qu'il possédoit. (i) Il prétend encore, dans 

( I ) Voyez son ouvrage intitulé le Prisonnier 
^ d'Etat, vol, w-8®. de 184 pag9$» 
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$65 mémoires^ qu'il faisoit tot»l)él' à volonté 
les fers et les chaînes dont il ëtoît chargé. 

Quoi qu'il en soit> il assure qu en 1772 , il 
avoit pour compagnons le comte de Mira-^ 
beau (1)9 Masers de liatude , le baron de Ye* 
nac f les marquis de Falaise et de Chabrillant^ 
une dame Binët^ un cure, les sieurs Boctez f 
Mamourt et Henri ^ un principal commis de 
Versailles , les deux fils bâtards de Phelip^ 
peaux-Saint-Flprentin de la Vrillière , un duc 
qui passoit aux grands remèdes , eti vertu d'un 
ordre obtenu parses parens^ attendu qu'il avoit 
donné la maladie vënërienne à $a femme ^ qui 
étoit d'une famille aussi illustre que la sienne ; 
enfinlVL Induort-Boster^ ambassadeurde Bus* 
^ie^quîi selon Leprëvât^ en sortant deVincen- 
nés y reiauma à son ambassade en Chine. 

LepréTÔt affirme encore qu'on ne lui donne! t 
point de chandelle, et qu'il lui falloit même 
ne pastër ùe bois pendant l'hiver , ce qui ne 
' - - I -- 1 '- 

<i) Leprevôt-de-Beaumont se trompe; le 
comte de Mirabeaii ne fbt r e nf e rmé à Yîneennes 
«[tt'en 1777 j ce nW donc qu'à cotte époque qu'il 
a pu savoir Ift détention du comte. 
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Teàipécha pas pourtant^ une nuit q^œ le vent 
du nord souffloit, de brûler sans bruit sa porte 
doublée de fer jusqu'au second verrou ^ en al- 
lumant contre cette porte tout ce qu'il avoit 
amassé de matières combustibles; mais il a 
oublié de nous apprendre conmient il s*étoit 
procuré du feu pour cette opération. 

Le célèbre et respectable Malesherbes , 
nommé ministre d'Etat ^ vint visiter le donjon 
deVincennes, le 22 juillet 1775^ accompagne 
de M. d'Albert , lieutenant^général ^e police , 
et de quatre principaux coinmisé Ce ministre 
entradanslachambredeLepréyôtyl'ipterrogea 
avec bonté sur les causes de sa détention^ et 
lui promit de s'occuper des moyens de briser 
bientôt ses fers. Mais kt multiplicité des oc-* 
cupations de M. de Malesherbes lui fit sans 
doute perdre de vtie ce prisonnier , ou [dutôt 
il lui parut dangereux de mettre en liberté uii 
homme qui rit cessoit de crier et d'écrire que 
le gouvernement et lès cours souveraines de 
justice se proposo^ent^ pour un vil intérêt ^ 
d'affamer toute la France. 

Au bout Aé dbti«mei$y c'e^ànièrele 34 ji»» 
1776^ parurent dans la chambre de Leprévôt*^ 
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dle-Beàumpnt un nouveau ministre et un nou-» 
veau lieutenant-gÀiëral de police : ç étoient 
M. Amelot et M« Lenoir. Il fut encore inter- 
roge avec intérêt f et il coniinua ^ par ses ré* 
ponses ^d'avoir l'imprudence de ne point mé- 
nager le$ personnes dé qui dépendoit sa libertés 
aussi sa détention dura encore plusieurs années^ 
Le ministre résolut de le changer de prison^ 
vu que le donjon de Yincennes ne devoit plus 
servir de prison d'Etat. Mais il n'étoit pas fa- 
cile de conduire Lcprévôt dans une nouvelle 
demeure j il avoit hautement déclaré qu'il pé- 
riroit plutôt que de soufjfrir qu'on le transférât 
dans un lieu oii il pût être plus malheureux* 
Vers la ,fin de février 1784, le baron de Bre- 
teuil , successeur de M« Amelot , chargea un 
^Oi^pecteur de police ^ nommé Royer-de-Sur- 
hois , de .faire en sorte de surprendre ce dé*- 
tenu opiniâtre ^ ou de l'enlever de vive force. 
L'inspecteur jji^ea à propos de se faire pré- 
céder par Village ^ capitaine de la compagnie 
dç$ invalides ^ préposé à k garde du donjon. 
L'officier de vétérans ae rendit à la chambre 
40 Leprévôl , et lui parla en ces termes avec 
tout le ménagement possible t k J^ viens^ M<hi- 
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> sieur ^ pour vous dire que M. Amelot n'est 
» plus au ministère ^ et qtie c est le }>aron de 
» Breteuil qui le remplace. — Quel est ce 
^ baron ^ demanda le prisonnier ^ et pourquoi 
» ne vient -il pas Jui-méme me visiter ^ à 
» l'exemple de ses prédécesseurs? — M. le 
» baron ^ répondit Village , habile négocia-. 
^ leur y décoré de Tordre du Saint*£sprit ^ a 
» été ambassadeùF durant trente ans pour 
» Loûïs XV y dans différentes cours. étran- 
» gères ; il veut savoir de vous-même les cir- 
» constances de votre affaire^ afin.de con- 
» cilier les rapports qu'il en a reçus ; et ne 
» pouvant se rendre auprès de votis, il vous 
D envoie, un de ses officiers pour vous con« 
N duire chez lui , à Versailles , dans une bonne 
>) chaise de poste : . ceci servira sûrement à 
» amener vçtre liberté. Cachetez vos papiers^ 
D on n'y touchera pas^, et vous les retrouverez 
)i à votre retour». Leprévôt , très-défiant de 
son naturel , et d'une humeur fort irascible , 
déclara que tout ce» qu'on lui disoit lui parois- 
soit suspect^ et que ses papiers ne s<H'tiroient 
qu'avec lui. « Mais^ ajoula-t-il cpmme par 
» réflexion , qtiand l'envoyé du baron est- il ar- 
Tome lÏL O 
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A rive à Ykicônnes? -^ A quatre heures de 
n raprèà-midié ■*-« Que fait il à présent ? — Il 
» se obàuffé y et se propose de Tenir tous voir 
n quand H aura soupe» ^^^ Ëh bien ^ dites4ui 
n que je l' entendrai sur ed tttis^ioti par mon 
i>' guichet f et que je ^fis qu'il faut m*armer 
n d'une jusflè défiaacé> knoi que Yon^ trompé 
jt si^dufetttè» Village' de retire y et voit bien 
que l'in^peeteur de policé, aura de grandes 
diffiGuUéa à vditière^ d'àutaut plus que ïiraa-^ 
ginationdu prisouftierétoit vivement affectée» 
Cependant Ltpr^tôt fit atec sofn un paquet 
de tous sèsplipiêrs j et> réflééhissatit que le baron 
deBréteull iiê renver|*ôit pas chereber de nuit 
s'il n'avoit desâeiti d'aggraver eùéore sa dou^ 
lôufetise sltuattoù^ il s6 blte de barrieader sa 
porte m dedans ^ afili d'oppMêr toute la ré-- 
sistanée dout il s^rk eapable^ A ôUze heures 
et demie arrive le prétendu officier du baron 
de Breteuil avec deuic prétendus domestiques 
qui étoiem. habillés en petite Uniforme de ma^ 
rine j l'officier étoit Vêtu d'un habit bleu de 
roi, boutons d'argent aux armes de Francci; 
On l'annonce au détenu à travers les portes ^ 
u Ouvrez le guichet seulement p afin que je le 
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» voie et que je* lui parle. » On salis&it à Hâ 
demande* «Vous êtes, Monsieur ^ lui dit*il> 
» à ee q[u'on ma assuré , envoyé comme offi» 
» cier du i)âffon de Breteuil, pour in'emme* 
» ner à Vet'âtfilbâU Gela esi-il vrai ^ et dois-je 
» m'en flëtter? -— Oui, Monsieur, répond 
M l'exempt , je suis l'envoyé de M. le baron 
» de Breteuil i Ministre dé Paris , qui^ chargé 
j) d'df foires en te moment , vous fait proposer. 
Tè de totis r'endre cheii lui à Versailles , dans 
j) une cbaîsé de posté. Il ne m'a pas fallu plus 
» de deux heùï^es potrr me rendre ici , et il ne 
» me faudra pà^ plus de temps pour retourner 
)) à la cour avec vous* •— Je ne puis profiter 
» de l'invitation de M. le baron , reprend le 
» priscnFini^i* ; mon geôlier me laisse , dans le 
» plus tnâe hitei', manquer de vêtemens, de 
» bois et de chandelle , pendant qu'il reçoit du 
» Roi , pour ehàqile détenu , trois mi lie six cents 
w livres par èfi* Dites à Mé le baron que je suis * 
» riu, eytlétïué par des souffrances continuelles, 
w souvent prJ<ré de nourriture , abandonné de 
» tout le monde, lié jprétiant presque jamais 
D l'air , ma sëhté est entièrement détruite. 
») Dites tout cela au ministre de ma part^ 



Digitized 



by Google 



V ( 2iâ ) 

H en lui observant que j'ai des ouvrages ma^ 
» nuiscrits que je ne puis abandonner; et afia 
» que votre voyage ne soit pas inutile ni in- 
» fructueux, voici un paquet quç j'ai ëcrît à 
» la hâte pour le ministre* » L'inspecteur de 
police lit la suscription du paquet, et dit qu'il 
faut le cacheter. « Je n'aini îfeu, ni cire, ni 
» cachet, répond Leprëvôt, et il m^a fallu le 
» fermer avec une sorte de colle* — Eh bien, 
M réplique l'exempt , je vais brûler de la cire; 
V voici le cachet du ministre, apposez-le vous- 
:m même à l'ouverture du guichet. » Les soup- 
çons de Leprévôt redoublent; il roit qu'on a 
dessein de lui saisir le poignet pendant qu'il 
cachètera sa lettre* Il prend donc garde au 
mouvement des gens qu'il a devant lui, dont 
un manque son coup. Beaumont jette promp- 
tement le cachet d'argent à l'officier, en lui 
reprochant de vouloir l'enlever de force et de ^ 
nuit. Se voyant découvert, l'exempt s'écrit 
alors:. «Ouvrons la porte, exécutons nos 
» ordres. — : Prenez gardé à ce que vous allez 
» faire, dit le prisonnier; j'ai pris des mesures - 
» pour vous recevoir qui vous donneront lieu 
» de voiis repentir 4*if5çr.4e violence.» Sans 
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faire attention à cet avertissement , la porte* 
est ouverte; Bertrand, le porte-clefs, se tient 
derrière , et les assaillans se cachent dans la 
vaste salle antique et sans meubles qui sert de 
sombre et triste antichambre aux' cachots de 
cet étage ; LéprëvÔÉ est armé de briques 
qu'il avoît arrachées de son plancher ; leurs 
flambeaux l'éclairent ; personne ne peut s'a« 
vancer sans courir risque d'être frappé. On 
garde un profond silence, on examine le locah 
Pourentrer chez Leprévôtilfallôit descendre 
entre deux portes uil degré, ensuite franchir 
un lit de quatre pieds de hauteur qui fermoit 
l'ouverture par le dossier dèûs toute la lat^ 
geur de la porte , outre que deux chaises cou-' 
vertes de carreaux de briques défendoient 
encore l'entrée de l'asile'tlu détenu à droite 
et à gauche. L'un d'eux, qui avoit Voulu saisir 
le poignet du prisonnier, s'avance jusqu'à la 
seconde porte; il reçoit aussitôt une large 
brique sur Festomac , et n'attend pas la se-^ 
conde pour se retirer. L'^exempt ordonne 
qu'on fentie la porte pour consulter, et pren- 
dre d'autres mesures avec les porte-clrfs er 
les soldats. 



Digitized 



by Google 



( ai4 ) 

On délibère , on s^ décide à une double 
attaque par la fenêtre et par la porte j mais 
l'inspecteur de police n'osant se montrer le 
premier y les S4>ldatf refusent de s'exposer 
et de se &ire hle^^r îqutUemept ;^ ils ne se 
argent que dç faire beaucoup de Ijruii au- 
tour (l(e la place as^égee^ dans l'espoir d'ë-« 
(ourdir et d-effrayei' le dëte.pp« A\^V^ défaut ^ 
les valets du dooJQn s'offrent de prêter main-> 
^rte> et se flattent d'avoir une récompense. 

L^ pùn^ $ PMVré (Hifcojrç. à 1^ voix de 
r^^empt; qpatl*^ ^pncpe^s'av^inçeiu de front j^ 
les terril>Ies l^iqyi^s |e$ fr^pp^Rt comme la 
£pMdr^;4euit ^i^illpi]^ s« Fdir^nt siv^ç pré- 
dpitaiioiif grièvement l^l^spes y ^ ]#s autres^ 
pi$ jçi) d^sordr^ sp.iyenl c^V eieidniplef Vins^ 
pecie^r da pplicp lait MeîtPiW la porte k 
^Bjpi , et demai^e le fusil du c^jitaine Yik 
^g? > qui s' empresse ,4^ )q lui mettre «n main ^ 
crbyant fiir« peiir h lt*eprevdt j 1991^ celwi-ci » 
poussa â^u dé^Q^ppir 9 ^^isit le tKxqt 4m çano^ 
pio^r Tai^apber i ^pp wn^W J il m fprç449^ 
M^h^r pri^Q.; la poM^t^ d^ no^vesm Sff«eisri{ieî;' 
et> l'exempt ya consulter iine faconde fçîs &^ 
troupe épouvautée ; il s'agit de liYrer ^^ ityei^ 

i 
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quelque certitude du succès^ un troisième ei 
dernier a39ciuu , 

A la j^Q de ce oçnseil tpmuUueq^^ 4rois 
hommes s'^pprpchept fièrement h Muvert 
d'une paîllfissft quiU pjfesçutem i^^oujlHs 
derrière, ma: coups de r?kssicgé; mai^^ cet 
ëirangç tojJiçlier , ou pUitôt ce rerop^rt d*ian 
-qouve^q .genre , p qtteignqit pq$ h bftut de Jçi 
porte jlç brave et (urieii3Ç.ïy4çpréYQtllçvir ]^nçt 
d'^bprd. ^* dfc*ux qr^p^ïçsi, plei^e^ 4' «au , ^ s- 
quelj^fii , X^nnbftttf d'à-pl9tnl>:Sur kur$ jainbçs , 
les bles^i^^i^. ^ les }ppudfiijil j^ et leâ j[e4outd<* 
b)e^ fijf^^rupipw 3 ^J6^i/çwl; par .prridpççef lL.e 
^hçf.dft h trit^upe ^.|ii,i(jp^ wç-lQut. U de^iroiç 
d^ %irç. si^nur k pe^utteur ûq ses ço^ps , sf'a- 
yisç d'éprp^iver les 4|au3 d*wn courpgi^ .tardif, 
persuadie! ?ws dp^^ qu i| P> plu^.pçr^ilijclrjç. 
d'j3irrne3.ofï:çpsivç$.; U ^e montre si^jf.lft ^rê^ojie 
r^ps? ^ la roaiu ^ se sept; sqqdaiu friy^pi^ 4'W' 
certain yas^ dqint Je'çapteflH g4te e4 ipfepie 
sQp.bel^bif Weu.f Ne^.pwY^ut tçxik à u^pe- 
parejUe 4^'^n$e, il se, hâte d'^ba^doOP^rJe. 
cliaippdç b^^^iUe^ et ordotioe de refewierM- 
porte. ^.Ay^q^t qu'qn gif.pH^> teqpp? 4^ hi] 
obeif |^;iw djçs (ûe^sTeçoit. au frçAL wi,efla,ç 
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de brîque qui le renverse au milieu des dei 
bris. -La troupe dëfiloit . dan^ le plus grand 
. désordre , quanc^ Bertrand , le porte-clefs, qui 
se tenait derrière la pdrte, demande la per- 
mission de débarrasser la brèche des briques 
et des tassaux dont elle est olistruée. La 
trêve est accordée de part et d'autre. Bertrand 
se hâte de nettoyer le champ de bataille , et 
dit à Fassiégé que tous les combattans ont pris 
la fuite , que Fofficier va se rendre à Versailles 
faire l'aveu de sa défaite, et que les blessés 
vont se faire panser chez le chirurgien. 

Loîri de s'enorgueillir de sa victoire, Lepré- 
vôt ne se tint pas moins siir Ses gardes le reste de ' 
la nuit , dans la crainte de se laisser surprendre 
au'milieu de son triomphe, et qu'une attaque 
imprévue ne vint lui arraëher sts lauriers. 

Le lendemain , il s'aperçut , avec une ex- 
trême douleur, qu'il étolt sans vivres, él qu'il 
ne lui restoit pas une Seule goutte d'eau. Cette 
disette affreuse dura trois jours et trois nuits, 
et les assiégeans avorent raison de se flatter de 
pj-endre la place par famine. Le chevalier de 
Rougemont envoyoit tous les jours des cou- 
rjcrs à Versailles, chargés d'informer le mî- , 
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nistre du manque de»proviàîons qu'éprouToît 
le détenu y et dej'eispoîrque Ton aVoît de le 
forcer bientôt à capituler. Mais LepréVfli-KÎe-f 
Beauniont avoit juré de se laisser mourir dé 
faim et de soif plutôt que de se héndffe; On 
craignit qu'il n'eût l'opiniâtreté de tétiî^ pa- 
role; on se résolut à ne lui plus réfuser Tu*- 
sage des alimens et h changer le siège en une 
espèce de blocus. Le prisonnier persista à ne 
poiiit laisser libre rentrée de sa chatMbre^ et 
à se tenir continuellement sur le qui tiVe. 

Quinze jours s'étarit'édoplés'dàii^ bel état 
de trêve et de guerre, l'inspecteur -dé* police 
vint tout-à-coup, à dix heures du tBl3itin,»le 
i5 mars, livrer un nouvel* dssatit*à la place 
qui lui avoit opposé une si vîgdurèU^ résâs^ 

^ tance. Mais il n'étoit pliis déguftsé en officier 
de marine, il étoît simpletriefit vêïu d'un h?- 
bit gris; il mardioit"^ la tête' dîijne troupe 
d'iagéns de policé jouant leur r^lèprditiaîpe j 
les uns et les autres étoieni? précédés d'ua 

m dogue de la plus grosse taiUe. Fidèles à leur 
ancienne tactique, ils accouçeiit en faisants 
unbrtiit affreux, afilft de ^aoetf tf époiivante 
eeluîdont Us veulent se saisir- Us ouvrent les 
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pories arec fracas y eu gardent ensuite ui^ 
profond silence pour obseryer les nouycau;^ 
moyei^f 4^ df frase qu'on v^ leur opposer, lia 
voient avQç terrepr un mur sec, Mti des debrîa 
d'un pp^i puâmes de briques Quiiç carreaux 
sur le dlMTpi^r dçgr^de la c][iaTnkre qu il faut 
franchir ; par-rd^^w^ tout cela le dossier du Ut ^ 
qui. çef sen^Mç; i| une forte, barrière: ajoutes^ 
c^corg q^' /a^iicmi des ^$5s^il|aps m peut décou- 
yrir riftHrépid/ç assiégé* cajché au coin de Ton-* 
vertur^^ç la porte ^ et ^ coi^yiQrtpar la mu^ 
raiHe dci la cban^br^^ qv^i ,^6t çci^one* a Corn- 
ai ment, ^^tt^qu^r cet hp^n;e déterminé ^ se 
» dis^QtrÂlft eWFô cmx ? y pilgt à^& pierre pr^ 
n tes k 4in tewç^^^ mf nou^.X»fewtW ^st 
tt ferro^dfthjiflsi'^ <k4^<l$ d« de«x ^HQ^mea 
n grUl^sii^av^qi^^t a^AtjçA^r: Tirrupûpn 
D nelfre q^flfi^ facil^Hé, qy/s^ par h çm^^i 
D maî^ ks prewiçrg qiiijS^^riçftnieront cou- 
9 reniri$qued'é|reasfioin?r^é$« >> Ils se décident 
k faire avancer un gros diiep , et k T exciter ai 
«franchir tous les obstacles j inai^ lanimal s'e^ ^ 
pouvante de fa grêle de pierr^^ qu'il voit voleç: 
de tous cdtés; H «yant f èçu. wn coup yîgt>w- 
r^ux sur le museau^ il se rébute ji se reiiï*e è 
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récarl, et refuse d'pWir k fevpî;» de son mal-, 
tre. Aior^ U$ a«39illan$ âélïh^rem <i' abjure le 
iriur factice, ^t 4'aHirçr à «mx le/ed(Hrtabîe 
prisop^î^^vec w crochet i»i^ ^m bapi d'u«e 
longue p^r-çhe, Affipt f|e veçffwk * I5f* «^P'^- 
diepj , r^peptew de police, Pf?n9fit MP U^n 
qu'il t4chfi.dç reu4r* ferojf , ^lil'e«^ ceç pa- 
rplf ^au dft^QU :. «< Jf« |iwi>s 4b^«^g^ $ MpnsiieMr^ 
^ de V0M5 arr?t»r el^ y^qf trfli:|6ferer ailkjjrsi 

jp arriver^ wwnt pwl^p^Eb ^^iî répafl4 
» LeprévAt» J9« «l»? ^ }^ ps$ «rfgtp i«t d^uift 

ik) aa ^ )a ^^§mI1«? PpyrqxMÛ poirier ^çf^^ dâ 
D tran^ïation noutçUe , au %^ â^m^ iwe.Hr« 
» TO liberté 1 Quels .sont we^ çFÎm?^? -^ J^ 
*^V ignare, dit f^iiypyé du woîMr<?> ï«»»b 
». «ui* qu'e^SçiHewp 4*Qrdfe5*^^Vo«s P«ïJ 
9 ave* point, riepUcju^ le ^fllanM^ '-^ Vqub 
M V0JB3 tromper ,• in$isi^ l'ffjKî^ïApt, jç puis 
i> vws e» moni^ff u», $$^ (^ bpron 4« 

^ Que laeiÉ <l4|i0?ftyQHSî cela f^^^.^ reprit 1© 
» détenu ; 1^: fr<$^(4$ qttji.MgWoUd^ m^ 
x>^ conduire au ]^([QnttSai^t•]M[i£b^*M^ pomet^ 
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» tez- vous de me faire lire votre ordre? n Sur 
la parole d'honneur qu'il reçut , dont il crue 
devoir se contenter ^ il déposa ses armes et 
permit qu'on parvint jusqu'à lui «ans au« 
cun obstacle. Quand ils furent tous entres f 
l'exempt lui donna à lire Tordre dont il étoit 
porteur, conçu en ces termes : a 11 est ordonné 
' 7) au sîeur Royer de Surbois , de transféivr le 
» sieur Leprévôt en la maison de Charitë^de 
» Charenton , jusqu'à nouvel ordre. A Ver- 
3) saillesy ce lo mars xjS^é Signé, Louis; et 

» plus bas, LX BARON DE BrETCUIL. » * 

Tous les partis étant d'accord , de Beaumont 
se remit entre les mains de l' inspecteur de po- 
lice. Arrivés à Cbarenton , les religieux com- 
mencèrent parléfouiHery selon l'usage. Cette 
opération achevée 9 le sous-directeur , nommé 
frère Mathurin ^ en l'absence dû directeur ^ 
nommé Prudence, ordonna au porte-clefs de 
ne point souffrir que le prisonnier h^. la 
eût de la chandelle , de l'encre , des plumes , 
du papier , un couteau et des4ivres. 11 déclara 
ensuite à Leprévôt qu'il ne doit lui kisser voir^ 
personne, ni se promener dans bs cours j^yecr 
les autres prisonniers. ' 
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Quatre mois s'écoulèrent dans cette situa« 
lipn^ avant qu'dti lui renvoyât sa malle ^ rete« 
nue pendant ce temps-là à Yincennes ou dans 
les bureaux de la police. 

Le ag de juin, même anne'e 1784» le baron 
deBreteuU et M. Lenoir vinrent à Charentoa 
pour ep visiter le local et les détenus; ils 
étoient résolus à faire renfermer Leprévôt 
parmi les foux s'il avoit l'imprudence de leur 
parler avec trop de hardiesse ^ ainsi qu'il aVoic 
coutume. Mais cette fois - ci il trompa leur 
espérance en ne leur tenant que des propos 
mesurés. 

Après que cette visite eut été terminée , les 
compagnons d'infortune de Leprévôt lui appri- 
rent, au travers de sa porte et par leurs fenê- 
tres , qu'ils recevroienty avant trois mois, une 
visite solemnelle de la Chambre des vacations 
du Parlement de Paris , qui n'é(oit qu'une, 
simple formalité , puisqu'il n'en irésultoit or- 
dinairement rien d'avantageux pour les déte- 
aus , et que le^ moines étoknt dans l'usage de 
présenter à ces magistrats uqe superbe col- 
lation. 

En effet , dès le aa septembre , ^ Chambre 
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des vacations etitojra des commissaires ptis 
dans son Sèiiit petit' lui faire un rapport sur 
f hoSpieê-pi'itôfi de Obàrentoil. Us 6e trâfiispor^ 
tèrent dans la retraite de Leprétôt ^ après que 
les geoliersléS etirétKpfdvefiu^qu'ilin avoient 
ffùiM à se plaindre de sa c<mduiCe , et que des 
<)t*dreA pi'éèis de lâr police kuf défebddient de 
le lals^eir sortir datis Fitiiérieur^ et àt lui pro^ 
mtet les txiùyëm d'éériréb 11 vit paroltre au 
MfîlieU de-séiûf câchot an prësidènt et deut 
v<56ttsêillèrs ei^ robe et etl rabat /suivis d'un 
greffier en habit 6dir. Cette éntr^uê se passa 
en différentes questions ; et le présidentOmer 
dé f^lcufy, frère dé Tavocat général , finit par 
demander au détenu, suivant l'usée, s'il 
étdil hitnmurKi t ^ AsSess mal, Monsieur^ 
p répondit Lepréviort j mais mon affeîre m'in- 
» lérésse davantage , et je ne m! oéodpe que du 
tf plus flécessàirefé Perméttefc-nnoi Cependant 
» de vous supplier de vîiiter deuît de mes 
» compagnons qui , sans protecteurs , sont 
p> abandonnés et infirmes : l'un est le fils du 
» Comte de Maréel de Hayenne^ ancien mili* 
M taire, demeurant à Paris, rue deCondé, 
i> faubourg Saint-Germain, pour lequel on 
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» paye cçnt louis dep^ension; Tautré, celui 
N d'un riche tiëgociârit de Strasbourg, à la 
n pension dé (}uin;2se ceûtâ litres; tous d«ux 
M infirmes ^ âges de trèûté aii^; ils ont besoià 
» d'une prompte assistance. -^^ Oh ïié peut 
» que TOUS buer ^ Mot^iieiur^ de vous intëres* 
» ser à vos ttonfrèréS^ lui répliqua le prési** 
» dent; tnais je le^ àiii^jb yus^ et il ne tné 
>) resté plus que quelques dëteûiks à tisiter. » 
La Chambre des vacations ne changea rien 
au sort de Leprévôt. 

Le 19 octobre 1784^ entre ni}d)*et une 
heure y le directeur perpétuel dé la maison dé 
^ force et des foux de Charentoil^ le fier Pru- 
dence , accompagne des geôliers, ouvre la 
porté du cachot de Léprévôt, et ordonne de le 
fouiller pour voir k'il a dés papiers. Ce reli*- 
gieux le jfait conduire ensuite pat deux valets 
dans la cour^oU Surbôis^qui l'aitendoit avec 
son commis ^ l'engagea monter avec eux dans 
une voiture , qu'il fait passer la rivière dans ufi 
bac. 

L'inspecteur de policé lui^ipprend en route 
que c'est à Bicêtre qu'il va le mener. 11 ne tarde 
pas d'arriver dans cette maison^ delstiifée à 
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renfermer tout ce que JPa^^ a d'impur. Sur*' 
bois livra d'abord Lepravôt entre les mains de 
Tristan^ économe^ cb^f et directeur, qui le 
logea dao^; que galerie des Cabanons, oii il 
fut traité. avec assez de douceur. 

Au mois de juin 1786 , une dame de pro* 
yince qç^ Leprévôt avoit connue demoiselle 
dans sa îeu9es3eydomici)i|se depuis à Paris, et 
chargéef par. ses par;Çns de découvrir sa prison , 
à quelque prix que ce ùXt^ avoit demandé k la 
police la permission de le voir pour apprendre 
de sa^nçhçqueld^Iit il avoit commis , et s'il 
iétoit réellement devenu fou* Elle obtint cette 
permission, pourvu qu elle jse fît accompagner . 
du vicaii;e de Bicêtre* Ei;i faisant appeler Lepré* 
TÔf au bureau de l'économe , elle commença 
par lui apprendre la mprt de sa mère, décédée 
depuis^quelques années du chagrin de le savoir 
dans une prison d'Etat. Elle lui annonça en- 
suite quelle étoit chaînée par sa famille, de- 
puis dt^ ans , de le chercher, et que ses parens 
n'avoîent pas cessé'de présenter des mémoires 
pour obtenir sa délivrance , tant au ministre 
qu'à la police ; mais qu'on les laissoit toujours 
en douki ^urson existence, sa situation et les 
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ihotîfs de sa captivité. Ël^ finit par lui dire 
que remploi qu exerçoit rhorame qu'elle avoit 
épouse venoit de la mettre à portée de le dé- 
couvrir , et lui donnoit l'espoir d'obtenir sa 
liberté; 

Dès que Cette dame eut informé la famille 
de Leprévôt de la prison ou elle Tavoit décou*^ 
vert, et de l'entretien qu'elle avoit eu aVec 
lui, elle reçut de l'argent pour fournir à l'en- 
tretien du prisonnier ^ auquel ils promirent 
généreusement de faire passer tout l'argent 
dont il aurdit besoin, sur la seule inspection 
des mandats qui seroient de sou écriture. . 

M. de Crosne, nouveaiilieutenant de policé^ 
adoucit le sort de Leprévôt, en le faisant sortit* 
du château de Bicêtre^ et transférer, le 19 sep-^ 
tembre 1 7S7 , dans la maison de force du sieur 
Fuquenot, rue de Berci^ au-delà de la bar-^ 
rière, n^ ï5^ Ge maître de pension et d'une 
maison de force, jadis élève en chirurgie, te- 
hoit sous sa garde, à l'exemple de ses nom- 
breux confrères, i^. des pensionnaires de tout 
âge, au prix au moins de 600 livres j 2®. ded 
foux des deux sexes ou personnes infirmas ; 
S^« enfin , des prisonniers , détenus par les or- 
Tomà IJL P 
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dres secrets de làjpolice. M. de Crosne vînt 
faire une visite datis celle de Puquenot, le gt 
}uiUet 1788 y et donna parole à Leprévot de 
le mettre incessamment en liberté. 

La révolution de 1789 devoit terminer la 
longue détention de Leprévdt. Quel plaisir ne 
devoit-il pas éprouver en voyant de sa fenêtre^ 
à r^de d'une iunette d*approche y froudojer la 
Bastille le 14 juillet! Il seroit difficile d*e^^ 
primer les transports de sa joie lorsqu'il gi- 
tendity le soir de ce même jour , annoncer la 
prise de celte forteresse. Ils redoublèrent , 
quand il apprit , les purs suivans, qu'elle al^ 
loit être démolie , et quand il lui fut possiblç 
d'être témoin de la célérité avec laquelle une 
foule immense s'empressoit' à en abattre les 
tburs antiques et colossales. Il lui restoit à dé« 
strer la même démolition du donjon de Yin- 
cetmesy oii il avoit été renfermé durant 
quinze années. 

Ilétoitnaturelqu'ilfitaussidesvGeuX'poursa 
prompte délivrance , et qu'il profitât du chan- 
gement iticroyable qui venoit de s'opérer pour 
se foire mettre en liberté. M. de Crosne avoit ^ 
pris la fuite } il ne lui restoit d'autre ressource ' 
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que d'écrire au comte de Saint-Priest , alorà 
ministre; mais Leprévôt éprouvoit de grandes 
difficultés pour faire sortir sa lettre de la mai- 
son où il se trouvoit détenuè II cassa un carreau 
d'une^ fenêtre qui donnoit ^sur la rue de Berci , 
et confia son importante missive à la première 
personne qui Tint à passer, en la priant delà 
jeter dans une des boites de la poste qu'elle 
trouYeroit sur son chemin. Get inconnu fut fi* 
dèle à la mission bienfaisante dolit il s'ëtoit 
chargé. Trois jours après, le 1 5 septembre ^ 
on annonça à Leprévôt qu'ilétoit enfin libre > 
et il se hâta de se retirer au village de Saint- 
Mandé , près le bois de Vincenttes , oîi il eût 
coulé des jours tranquilles, s'il n'eût été té- 
moin des troubles les plus violens. M. de Sdint- 
Priest, avant de quitter le ministère, fit un 
acte de justice et d'humanité, en terminant 
une captivité qui avoit duré vingt-deux ans et 
deux mois, dans cinq prisons différentes. 
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CHAPITRE XXXII. 

Détention du chevalier de la Porquerie p 
mousquetaire; et du comte de Mirabeau^ 

Une aventure galante fit renfermer, pour 
quelques mois , au donjon de Vincennes ^ 
en 1771 , un mousquetaire âgé de vingt-trois 
ans, nommé le chevalier de la Porquerie* G'é« 
toit un des plus beaux hommes qu'il fiit possi* 
ble de voir, hSiut de six pieds , et semblable à 
Hercule et à Adonis* Il alloit souvent au mo- 
nastère de Bon-Secours, à Paris, pour y voir 
deux de S(is parentes avec un de ses amis qui 
avoit pris du goût pour une àes jeunes per- 
sonnes. Ce couvent étoit Tasile de quantitéde 
jolies femmes séparées de leurs maris ; ce qui 
rendoit cette sainte maison le centre de la 
galanterie j et elle contenoit en outre des de- 
moiselles pensionnaires , dont les mœurs ne 
pouvoient que se ressentir d'une telle conu- 
gion. Le chevalier eut occasion. d'y connoitre 
i;ne femme qu on appelait madame M imi, et 
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il en deyint ëperduement amoureux* EBè ré) 
pondit à sa passion; et l'ami du mousquetaire 
n'étant pas plus maltraité de sa belle^ les quatre 
amans se procurèrent bientôt la facilité de se 
voir en toute liberté ^ au moyen d^une petite 
maison louée dans le voisinage. La plus grande 
des deux pensionnaires et madame Mimi es* 
caladoient le soir les murs dii )ardin, et se 
rendoient au lieu convenu. Ce bonheur fut 
troublé par la jalousie de Fabbesse, madame 
Dusaillant, qui aimoit aussi le beau mousque- 
taire. Etant venue de nuit visiter k chambre 
^ de sa rivale y elle ne la trouva point , et se ren«^ 
dit aussitôt dans celle des deux cousines : n'y 
voyant que la plus jeune ^ elle l'interrogea et 
découvrit toute l'intrigue. Furieuse et trans«« 
portée de jalousie ^ elle fit sur-le-K:hamp assem^ 
bler toute la communauté, et courut dans le 
jardin au pied de l'échelle a v^c ses religieiK 
seSf pour y recevoir et couvrir de. honte les. 
deux galantes transfuges. Qu'on se repre-. 
sente la. surprise et la confusion de ces deux 
femmes^ en se voyant tout-à-coup au milieu 
de leurs surveillantes rigides et courroucées^ 
iia jalouse abbesse écriyit cette ayeniure aa 
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Roi : le maparqw la trouva tres-pkisante x 
mais f pour venger les mçeurs , il ordonna que 
le mousquetaire feroît iine r^t^r^Ue m donjon 
de Vincennes, 
• L'amour^ ou plMtôt ,une passion brûlante 
qu'irritoi^Bitous lesobslades^y copduisit aussi 
vn honame.qui étoit destine à jouer un grand 
rôle dans la révolution de 1 789: nogs voulons 
parler de Gabriel-Ronoré I\iquetti , comte de 
Mirabeau : il fut renfermé ^» ça ^777, au châ- 
teau de Vincennes , oii il resta jusqu'au rapU 
de décembre 1780. Il avpit déjà été renfermé 
"successivement dans plu^eurs prisons d'E- 
tat ^ les commencemens de sa vie ayant été 
semés de désordres et de malheurs occasion*^ 
nés par «ne jeunesse impéttueuse et des pas:^ 
sians ardentes. 

Le comte de Mirabeau naqt^^U en Pi^ovence ^ 
en 1749, de Victor Riquetti , marquÂs.de Mi- 
l^beau , si connu parades oiiiv^rage^ d'é^nomiet 
politique^d* agriculture et de finance {-etde Ma- 
rie^Genevièyede Yassao 9 veuve.du marqui^de 
âauvebœuf. Ses premières années furent conr. 
iiées à un instituteur habile qui se nommoi^ 
Ipioissouji et 4pnt le 4^^ ^^qui apcisd.epu^slanoq^ 
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delaChabaussière, est connu par des pièces de 
théâtre et par quelques productions en vers : 
il partagea les leçons données au jeune Mira- 
beau y dont les progrès furent rapide^. 

A quatorze ans^ Mirabeau Sortit des mains 
de son précepteur pour être placé dans une 
pension célèbre oU il étudia les matbémati-** 
ques pendant deux ans; il cultiva aussi avec 
succès deux arts agréables ^ le dessin et. la 
musique , et se livra même à son goût pré^ 
mature pour la poésie. 

La fougueuse adolescence de Mirabeau 
égara ses passions et le jeta dans le désordre et 
le libertinage; son père s'en allarma, et, au lieu 
de chercher à le ramener à une conduite plus 
régulière par les voies de la douceur et de la 
persuasion* 9 il se montra sévère et inflexible c 
il le fit enfermer au fort de File de Kbé , et il 
fut même sur le point de le eotitraindre & 
s'embarquer pour les colonies hollandaises ^ oU 
il étoit alors d'usage d'envoyer des vagabons 
et des mauvais sujets. Quelques amis du roar« 
quis d^ Mirabeau l'empêchèrent d'exécuter 
ce projet , qui auroit révolté l'amé d'un père 
«eiuible. Sorti de TUe de Rhé ^ le ^eune Mi^ 
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rabeau obtint de passer en Corse en qualité d^ 
volontaire à la suite d'un régiment de caya-. 
lerie ; il fit la guerre, se distingua , mérita l'es-, 
time des officiers supérieurs ^ et fut nommé 
capitaine de cavalerie à la fin de la campagne. 
Son père lut ayant proposé de faire uil cour^ 
d'agriculture dans ses terres , il déposa l'épée 
pour la charrue, et se livra, par complaisance ^ 
k des expériences économiques } mais il se 
dégoûta bientôt de ce nouveau genre d'étude^ 
et il quitta le Limousin pour se rendre en Pro* 
▼ence. 

Mademoiselle de Marignanne, jeune, aima^ 
ble , ^t riche héritière de 1^ ville d'Aîx, étoit 
recherchée par plusieurs partis ; Mirabeau 
écarta cinq rivaux, et l'épousa après sept mois 
d'hommages assidus. Six mille livres de rente 
grevées d' une pension à sa belle-mère , des subsr 
titutions , la perspective de successions considé- 
rables, et cent soixante mille livres de dettes ^ 
tel étoit alors l'étatde la fortune de Mirabeau. 

Son père, qui étoit un homme d'esprit, mais 
dur , tracassier , violent , fit prononcer contre 
lui une interdiction au Châtelet de Paris , e( 
solicita des o;*dres pour, fixer soA séjoui:. £i\i 
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cliâteau de Mirabeau^ et ensuite dans la TÎUed^ 
Manosque en Provence* Mirabeau ^'y rendit 
ayecsajeuneépouse;iIsy vécurent dans la plus 
grande intimité jusqu'au mois de mai 1774^ 
A cette époque^ Mirabeau découvre que si| 
femme lui est infidèle ; il surprend une cop- 
l'espondancequineluilaissoitplusaucundoute 
k cet égard; mais il fait violence à son caractère 
impétueux y ramène son épouse au d^voir^e^ 
lui pardonne^ 

Las de son exil à Manosque^il fit un voyage ^ 
Grasse. Une rixe imprévue divulgua son séjour 
dans cette dernière ville s un certain baron de 
Villeneuve deMohans ayant insulté madame 
de Cabris,. sœur de Mirabeau, ce dernier l'ap»- 
pelle en duel; le baron refuse de se battre ; Mi?^ 
rabeau le punit de sa lâchelé.par de&coup&de 
canne ; alors > pour se venger , «on adversaire 
porte plainte , et obtient d'un tribupal subak 
terne et d'un juge subrogé , un décret de pris^ 
de corps contre ]\Iirabeau« 

, {j'éclat de cette procédure cons|atoit qu'il 
^Toit rompu son exil ; une nouvelle lettre<4e ça- 
c^bct çst invoquée. Mirabeau est renjfermé 911 
çh^teîiU d'If > près. Marseille jj le a? çeplçw^ 
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hre, 1774* Le commandant de ce château ^ 
M* d'Allègre, se loua bientôt de sa conduite et 
demanda lui-même la liberté du détenu^ qui 
charmpit ses ennuis auprès d'une jeuneet jolie 
cantinière qu'il sut rendre siensible^ et qu il 
dédommageoit des mauvais traiiemens que 
lui faisoit éprouver un mari, brutal et jaloux. 
Cédant enfin à des sollicitations puissantes , 
le marquis de Mirabeau consentit^ en 1776 ^ à 
la translation de son fils au château de Joux , 
près Pontarlier en Franche-Comté, Le jeune 
comte obtint de n'avoir que les arrêts dans 
cette dernière ville, oii il connut Sophie deKui- 
fei, marquise deLemonnier, femme d'un pré- 
sident à la chambre des comptesde Dole. Belle, 
spirituelle, Mirabeau ne ia vit pas sans ressentir 
l'amour le plus/ vif et sans le faire partager* Le 
marquis de Lemonnier s'étoit retiré à Pontar^ 
lier avec sa jeune épouse. Ce magistrat , âgé de 
soixante -dix ans, étoit d'autant plus jaloux 
et incommode , qu'il- avoit eu à se plaindre 
des infidélités de sa première femme. La pas- 
sion de Mirabeau éprouvoit encore un autre 
obstacle: Saint-Maurice, rival malheureux, 
pe çessoit d'irriter la famille contre T amant 
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favorisé; et comme il éioit commandant d\\ 
for(de Jouxy il voilloit y séquestrer SQQnyal; 
pxais celui-ci s évada de Pontarliert 

h^ liaison des deux amans ayant éclaté , la 
|Q9r(|uise Lemonnier fut renvoyée à Dijon client 
sa mère, madame de Rufïei , femme exti^^r 
nieipent dévote, et qui ne pouvoît manquer 
de surveiller sa fille avec le plus grand soîn^ 

Le comte de Mirabeau ne fut pas plutôt ion 
formé du lieu^ qu'haI>itoit celle qu'il i^dor-oit « 
que.,^ sans considérer les suites de son inipru^ 
dence , il se h^ta de s'y rendre eu secret^ A 
peine Mirabeau arrivoiûil à Dijon , que ma^ 
dame de Ruffei le fit arrêter en le dén^oant 
au Qrand-Prév<^t. CSetofficiercraîgnavitqu'uii 
tel éclat ne déshonorât une fietiniHexonsidérétt 
jusqu'alors dans la capitale de la Bourgogne ^ 
crut devoir relâcher le comte ^ après avoii^ 
exigé sa parole d'honneur qu'il se cpnduiroil 
avec çirconspecUoa» Le«minist9e approuva 
sans doute la conduite du Grand-Prévot, puis«. 
qu'un ordre du Roi accorda au }e\ïne Mira-t 
beau la ville de Di\on pour lieu d'exil : çétoit 
rapprocher de bien pr^s deux amaiis qui ne 
demaûdoieni ^ pas* mieux que d'habiter lo 
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même séjour. Madame de Ruffei ^ qui savou 
combien une lelle proximité pouToit être daiv 
gereuse , redouMa de précautions pour em-% 
pêcher sa fille de voir son amant ^ et même 
de lui écrire : on enferme la jeune marquise 
Lemonnier dans sa chambre^ on lui enlève 
papier ^ end^ et phirae ; on veille nuit et jour 
autour d'elle dans la crainte que l'impétueux 
Mirabeau n'enlève sa maîtresse* 

Ces deux amans parvinrent néanmoins à 
^ s*écrire^ nvi^ré tous les Aigus qui les épioient^ 
Dans une de sies lettres , Mirabeau€on)ura son 
amante de retourner à Pontarlîery tandis qu'il 
continueroit de rester à Dijon-; elle consenti^ 
à ce pénible sacrifice ^ et le. vieux époux ne 
dut sa femme qu'à l'amour de celui qu'elle 
préféroit; mais il parolt que cette séparation 
momentanée n'étoitqu! une ruse, pour écarter 
tous les soupçons, et que, dès cette époque» les 
deux amans avoieni formé le projet de s'enfuir 
en Suisse* 

Sur ces entrefaites y l'inflexible marquis de 
Mirabeau obtint une lettreKleicadiiet pour re* 
léguer son fils dans le chéteau de Dourlens eu 
I^çardiet Cet ordre du Roi ^auquel il eût fallu 
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des deux amans ; mais M. de Malesherbes > 
qui ëtoit alors ministre d'État , fit dire au 
jeune Mirabeau qui! n avoit qu'uù parti à 
prendre y celui de quitter la France et d'aller 
demander du 'service dans les armées étran^ 
gères, que tout s'accommoderoit mieux dans 
rëioignement, d'oàil pourroit fléchir enfin un 
père implacable , et que ce conseil étoit le der* 
nier service qu'il pourroit lui i:endre^ attendu 
qu'il alloit quitter le ministère. 

Mirabeau n'hésita point ; il se retira en 

Suisse 9 vers la frontière la|>lus voisine de la 

Franche*Comtéy afin que sa maltresse eût la 

facilité de le joindre. La fuite de Mirabeau 

fut un coup de foudre pour la famille de Ruf- 

fei» Lamarquise de LemoAuier fut surveillée 

avec une rigueur nouvelle ; madame de Ruffei 

chargea son fils d'aller à Pontarlier pour preU'^ 

dre sa sœur et la^ conduire dans un couvent» 

. Poussée au désespoir , la jeune marquise 

Lemonnier déclara à son mari qu'elle aimoit 

éperduement le comte de Mirabeau y qu'elle 

Taimeroit toujours, qu'elle ne cesseroil point 

de lui écrire, et que le poison ou la fuite la dé-^ 



Digiti; 



zftdby Google 



( 2â8 ) 

liVreroit du coùvenl. Elle promit d*être tran- 
quille 9 et dé rester che£ elle , si l'on cessoit 
de la tyranniser ^ et elle ajouta ces propret 
motst i< Je ne peux faire aucune antre com- 
» position dans les sentimens où je suis , ce 
j> seroit méditer un mensonge ; je ne promet-^ 
» trai point ce que je ne puis ni ne teuxtenin 
» Si l'onpouvoit forcer ma bouche, mon cœur 
» rëclameroit j si je ne suis point libre , c est 
n il. mes geôliers à me garder , et à moi à les 
» tromper. » 

Tout n'étoit calmé qii'en apparertce. Ma- 
dame Lemonnier apprit qu'une leltre-de-ca- 
cbei éloit Vivement soUîcilée contre elle par 
son m&tu La terreur s'enupara de son ame^ 
et l'amour sût en profiter t elle réclame le 
^coui^ que lui avoit promis son amant ; elle 
ne lui écrivit que ces mots énergiques : Ou 
ta fuite ou la mort. Il vola au-devaqt d'elle 
jusqi/au pied des Alpes; elle se déroba à ses 
persécuteurâf ^ et parvînt à gagner la Suisse 
60US les auspides de l'ammir. 

Les deiljKanrans en partirent bientôt avec 
lioe ébtsitÊie modique, peu de bijoux, et en- 
core moins de linge et d'babîts ; ils se ren-^ 
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dirent en Hollande , et se fixèrent à Amster^ 
dam vers la fin d'août 1776. Mirabeau y ca* 
cha son nom sous celui de St. ^ Mathieu , et 
vécût obscurément avec sa Sophie et quelques 
libraires y et trouvant dans ses seuls travaux 
littéraires ses moyens d'existeûee; il traduisoil 
des livres anglais y et composa quelques ou- 
vrages, travaillant dès six heures du matin jus- 
qu'à neuf du soir. Une heure de musique le 
délassoit agréablemftit , et sa charmante com- 
pagne embellissoit sa vie; elle faisoit des ex- 
traits y lisoit des livres inléressans et instruc^ 
tifs^ dessinoit^ traçoit de jolis tableaux^ et 
revoyoit des épreuves* 

Cette vie studieuse , diversifiée par les arts 
et par les charmes de l'amour y fut cruelle- 
ment troublée : des parens impitoyables ^ un 
époux justement irrité ^ changèrent en longs 
jours de deuil ces momens délicieux : ils ne 
furent qu'un songe* Le vieux Lemonnier trai- 
toit de rapt une fuite volontaire ^ peut-être afin 
que sa femme parût moins coupable. On ac-^ 
cusa même son amant de l'avoir enlevée pour 
s'approprier son argent et ses bijoux. Un tri- • 
bunal subalterne fut chargé d'instruire cette 
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liffaire ^ et tes acéusés n avoieiit point de d^^ 
fenseurs. Bientôt les juges regardèrent la sé- 
duction comme prouvée ^ et rendirent > par 
contumace ^ au grë des accusateurs ^ une sen-» 
tence de mort, d'après laquelle Mirabeau fut 
décapite en effigie* 

Afin de le dérober , disoit-il ^ à la rigueur 
des lois, le patriarche des économistes, l'au- 
teur de \ Ami des hommeiSy obtint contre son 
fib une lettre-de-cachet ^ouf qu'il fût en-» 
levé de la Hollande et renfermé dans une 
prison d'Etat* Il parvint à faire violer le 
droit des nations. Le gouvernement fran-* 
çais réclamaiesdeux fugitifs. Muni d'un ordre 
signé Amelot et Vcrgennes ^ un exempt de 
police , nommé Desbrugnières^ vint chercher 
Sà proie à Amsterdam , au sein d'un pays libre ^ 
dont nous avons déjà vu outrager la sauve- 
garde (i). Le comte de Mirabeau fut prévenu 
de ce qui se préparoit contre lui; mais il lui 
étoitimpossible de prendre liafuite, parce qu'il 
avoit été forcé de contracter des dettes. II eut x 
beaucoup de peine à faire cet aveu à quelques 
" • - . ^ ■ • ** 

(0 Lorsqu'on y arrêta Maser de Latude^ 
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Vëriltabie5^àmisèiuils'ëtoitfaits;itss'etnpt*es^^ 
rent de le calitionner, tuais il ëtoit trop tard : là 
nuit même ({ue les deux amans dévoient dispa- 
roltre^ils furent arrêtés : c'étoît le i ^mai 1777* 
Mirabeau auroit pu échapper s'il aVdit youlu 
abandonner son amante; il étoit niême déjà à 
une certaine distance ; mais ayant appris que 
madame Lemonnîér venoit d'être arrêtée, il 
retourna sur ses pas , et se livra à Tinspecteur 
Desbrugnîèi*es> qui avoitoidre de le prendre 
mortou^ifi 

Mirabeau pi^paroit àciette époque sa justifia 
t^ation, et allolt présenter requête aia parlemeiifc 
de'Besaiïçôn , pour obteriir une sàuVe-garde qui 
lui permit de venir plaider lui- tnênle sa x^ause» 
Sophie ëtoii enceinte J elle aVoit résolu de ter- 
miner $^s jours par le poison pluti&t qtie de re- 
tourner au pouvoir de sa feiHifle : Mirabeau 
-arracha dé ses mains le funeste breuvage. 

Arrivés à Paris, le donjon de Viiicenries 
teçoit Mirabeau. Sophie est déposée*dans une 
xnaison soùs la surveillance de là police ) elle 
y fait ses couches, et est transférée ensuite au 
•couvent de Sâinte-Qàire, à Gieti, Je 17 juiii 
1778* 

Tome IIL Q 
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Sépare de ce qu'il avoit de p\us cher au 
monde y Mirabeau écrivit à son père : ce Des-' 
I) serrez mes chaînes, rçndea; - moi quelque so^ 
)) ciété, Is^liberté 4e faire d^ l'exercice , de me 
)f procurer des, livres ^ei^ un roc*, ce qui est 
)i nécessaire à 1^ yiç: :. daignez ipe faire accor- 
)) der le, cb^eau de Vinçennes, pour prison; 
H ) y serai so^s la maii^ du Hpi ,. tout comme 
>) daqs cç donjon 9 et l^ien prèj^ de ce doajoa 
» redoutable.y.sijem^^susQÎs de m^ liberté mW 
Cette grâce lui fut quelque temps refus^e^ 

. l,a ip^rquisc; Lemonnief , à. qui IV^ic^beau 
lie donna dans sa prison. qM^ ]p qpm de iSo^ 
phiç 3, ,nç sfi vit pajSi plutôt wtçe les^ mains* de 
l'exempt de f)plk:e^. qu'elle écri\:it ea.ces ter- 
mes à son m«^ri : ((.Qudle que soit ri^^^^^tir^ 
» la,yeimeaQf:e^qu.'il vou^ plaise tire^ de mpi^ 
^> je ^jroisV.opô Revoir la justice qi^'ellie ne peut 
» être celle qi|'p;^erçp ma fs^a^iU^; isç^ aimer 
1} riez mi^;xiisans<ioutç me fairp pii^^r par les 
» Ipis, si je l'ai n^eci^é^ qued^me.ypîrjralner 
» voire nom <îans un refuge, de prostituées ; 
>) je jae récUme de vous ni indv^lgpivcf , ni 
» oiibli 4^ ïft^ ooadi^i/» : ce^te .d€;«9wde se- 
ïk roit inutile ^ quoique je n'aie fait que ce 
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h (jue j'aî cm devoir faire pour éviter Jts^ 
» coups d'autoriié^que le despotisme fait craiiv 
» dre à l'innocence même. Mais je vous prie^ 
» quel que soit le sort que vous rae çe'servez ^ 
» et sur tequel vous seul avez le droit d*imr 
M plorer la justice , de ne pas pie confondre 
n avec des femmes qui ne rougissent jamais. 
» Jedésire un couvent :çe n'est pas 1^ unegrace^ 
» puisque^ fusse -je convaincue , ce seroit 1^ 
» peine quem'infligeroient des jug€S..J'£|i l!hoq- 
» ne^r d'être avec tous les se^atinoiens* que je 
» yoqsdois, votre> e^ç. » 

Cependant la mère de Sophie écrivit ^ 
]V|» Lenoir^ lieutenant de. police^ avec toute 
la dureté d'une mère impitoyable : « Le sieur 
>j Desbrugnières' a - rempli sa mission avec 
» toute l'adresse tI' un homme qui aies moeurs 
» à veûger. Mafil\p.m'a écrit^ et je^suis bien 
» sûre-que c'e§l e\l^ qu'il lient sous ses fers* 
» Lorsque 3on entrée à Sainte - Pélagie vous 
» ser$ certifiée par la Supérieure ^ je vous serai 
M très-obligée 4^ lui compter cent^louis. » 

Sophie^ étant enceinte, ne put être renfer- 
ma dans cette maî^on destiiiiée auix: prosti- 
tuées : elle fut livrée aux soins mercenaires 
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d'une demoiselle Douay , qui tenoit une tùai-^ 
son de force , et donna à sa prisonnière le nom 
de madame de Courvière. Sophie mit* au 
monde une fille , et ce ne fut qu'après ses 
couches y le i8 juin 1778, que l'inspecteur de 
police, Guidor^la conduisit au monastère. de 
Sainte -Claire, à Gîen en Gâtinois. I>an5 }a 
crainte de ne pouvoir écrire librement à sa 
chère Sophie, Mirabeau prit à son ëgard le 
nom de Gabriel , et imagina un chiffre dont 
la combinaison ëvîioit la rencontre des con- 
sonnes^ les monosyllabes Tes plus ordinaires, 
et tous les inconvëniens qui le plus souvent 
trahissent les correspondances de cette na«- 
ture* / ' 

n composa dans le donjon plusieurs ou- 
vrages de Ktiëi-ature. On lui refusa d'abord du 
papier ; il s'en procura ea déchirant les pre- 
*mières et les dernières pages des livres qu'on 
lûlprêtoit. Après les avoir couvertesd*uneécri- 
'tùre extrêmement serrée, il cachoit ces feuilles 
dans la doublure de son^ habit. Quand il sortk 
de prii5on,'il portort sur lui de cette manière 
ie manuscrit de son oûfVrâ]ge sur les Icttirel^e- 
xachet. - ' 
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Ce qui n'est pas une des moindres singu* . 
lâritës de la vie romanesque de Mirabeau ^ 
c est que le lieuieiiant - général de police y 
M.Lenoir, consentoità ce qu'il écrivît jour- 
nellement des volumes de lettres à Sophie , 
que ce magistrat lisoit d'abord , et qu'il per- 
mettoit en outre & son prisonnier dé compo- 
ser, dans le donjon, des ouvrages que l'inspec* 
teur Desbrugnières alloit vendre aux libraires 
de Paris. Manuel , qui a été l'éditeur des 
lettres originales de Mirabeau, fait même en- 
tendre que l'ouvrage très -obscène intitulé: 
le Libertin de qualité ^ ou ma Conversion , 
fut composé et vendu de la sorte, sous les 
auspices du magistrat dont le devoir é toi t d' em- 
pêcher la publication de tout écrit contraire 
aux bonnes mœurs. 

Mirabeau ne fut mis en liberté que le 1 7 
septembre 1780. Il pairoit qu'il se réconcilia 
avec son père,*puisqu'il passa seize moiswau- 
près de lui : il ne le quitta que pour faire ré-* 
yoquer la sentence rendue à Pontarlier. Il 
attaqua judiciairement les magistrats qui l'a- 
voient condamné sans entendre sts défenses^ 
d'aprèa des témoins interrogés ^1 entendus 
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.$ur un adokère dont le mari ne s'écoit pas 
plaint au tribunal , et d'apràs le rapport de 
f homme public, qui ëtolt parent de raccusa<9 
teur au . degré prohibe par Vordonnancev La 
sentence fut annuUee par une transaclion pas- 
sée entre Mirabeau et le marquis Lemonnier^ 
le 1 1 août' 17&1; il fut conv^^nu que toutes les; 
difficultés nées et à naUrê au sujet , tant de la 
plainte portée par M. Lemonnier que de la 
sentence , denieùréroient éteintes et suppri-. 
mées^ etc. Le 14 août suivant ^ cette transac-. 
libh fut homologuée sur les conclusions du 
ministère public* 

Sophie reprit se dot et sa liberté, et une^ 
pension viagère lui fut adjugée. Mais la fin 
de celte feihaie i au^si ticndre cpie passionnée » 
fut très-malheureuse, et doit servir d'exemple 
à toutes celles qui oubliem la loi. du devoir 
polir courir après un bonheur imaginaire et 
moi33entané. Elle épéouva qfl'il n'est point 
d* amours éternelles , et <|ue Içs regrets et le 
désespoir marchent & leur suite* L'incoâst^nt 
Mirabeau l'abandonna ; elle y fut sensible y et 
chercha à s'en venger en devenant infidèle k 
$Qn tour. EUe Qublioit: ringratltudé dé sqt^ 
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premier amant dans les bras d'un aùtrç qû'eite 
se flattoit d' épouser, lorsqu'elle en fui Wu'ssî * 
délaissée. Le désespoir s'enipa'rti de son ame ^ 
et , dans la craitite d' éprouver encore la per- 
fidie des hommes ^ elle eut le coUrâge de se 
donner la mort eti s'étouffant dans là vapeur 
du charbon. 

Le marquis Lemonnier fut aussi ma^lheû- 
reux père qu'époux infortuné : la fille qu'il 
avoit eue de sa preitiîère femme répondît à 
l'amour de M, de Valdahon, mousquetaire^ 
)eune homme pempti de mérite, et quiéloit 
pour elle un parti avantageux ; mais le mar- 
quis tertionnier refusa toujours son consente-' 
ment avec une opiniâtreté exti^aordinaire. Les 
deux amans au désespoir se virent réduits à 
fuir ensemble en pays étranger. Alors le père 
intenta un procès criminel au jeune homme « 
qu'il accusa de séduction et de rapt, et qu'il 
fît condàhaHer à vingt ans d*e^ilVà des dom- 
mages- ihtérêts considérables , déshonorant 
encore plus sa fille que celui <^u^ellé avoit cru 
digne de Sôh'choix." Ce procès honteux, porté 
dans cinq tribunaux , dur^ sept àrineVs consé- 
cutives. Ce fut en vain que mademoiselle Xiç^ 
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pionnier , 4evenue iQaj|eure w 1 769 , fit à sa^ 
pèrç des SQmipauons respectueuses ppqr épout 
* ser son am^int , dont k constance fut mUe au^ 
plus rudes épreuves. Enfiii celte s^ffaire^ qui 
paroj^soit interminable p^r les éternelles chi-t 
canes d'un père insensiible et entêté ^ se jugent 
définitivement 9 en 1771 » au parlement de 
TS/leiTi» M: Lemoi^nier fut débouté de son op- 
position; permis aui^ parties dç s'épouser;; 
trois commissaires nomnié^ par la cour pour 
(aire )e contrat de mariage; mademoiselle l^e-i 
pionnier prise sous, la ssiuve-garde du parle-i 
ment ; et le père condamné k soixante mille 
•livres de dommages et intérêts , et à tops les 
dépens, 

Ce fut alors que M* Lemonnier, veuf depuîai 
plusieurs années , crut se venger de sa fille et de 
son gendre en formant de nouveaux nqeuds j 
inais il seplonge^dans de nouvelles infortunes, 
ninsi qu'on vient de le voir, et montra qu'il est 
des hpmmes que rien ne peut corriger de leurs 
çrreurs passées. 

j^près avoir triomphé judiciairement de cet 
^poux y Mirabeau retourna en Provence; il écri- 
vit à sa femme: « Huit anîiées çnt ^lûçi m^ jeu: 
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i} nesse depqis que nous vivons éloignes l'un 
1^ de l'autre : je crqirai difficilement que ces 
)} huit années dévouées au malheur, titre tcèsn 
")) sacré ^tàv les bons cœurs, m'aient chassé di; 
p V(^tre...f* » Toutes ses instances fqrent inu? 
{iles, de même que celles d'un grand qombrç . 
de personnes respectables. Madame de Mira-t 
beau refusîi de retourner avec son mari* Ce-sr 
lui-cî , dont l'orgueil éioit blessé , changea dç 
stile; il présenta requête, et demanda qu'in-? 
jonction soit faite k la comtesse de IVIira-r 
beau de se rendre auprès de lui ji et d y de-, 
meurer en qualité d'épouse , à la charge paç 
Jwi de, la traiter maritalement. Alors co|n-n ' 
mença an parlement de Parisi un de ces procè^i 
scandaient; qui amusentla ma^Iignité du pubUci 
Li'avocatdeMirabeaufutPuport-Putertre(i)j 
celui de madame de Mirabeau fut Pelaçroix ^ 
auteur d'ei^cellens ouvrages , et qu'on a vi* 
depuis professeur de droit public auLycée^L^ 
séparation de corps dés den^^ épam fut $on 
IçmneUement prononcée, . 



(i) Depuis ministre de la justice , et q^i a péri 
fur l'éçhafaud, 
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Voici sous quels traits affreux la comtesse 
de Mirabeau peint soli mari , dans le mémoire 
quelle publia ^ en 1783 , pour obtenir cette 
séparation : « Il n'a jamais connu de devoirs y 
» s'est foué dé l'honneur , de la boniïe foi ^ 
» de la vertu ; il n'a respecté ni les liens du 
» sang y ni ceux de la nature; il a attenté h, la 
M propriété d'autruî , et son caractère féroce 
» a menacé la société ; il à été mauvais fils ^ 
» mauvais épou!x , mâuvsùs père ^ mauvais ci- 
• » toyen , sujet dangereux ; il a accablé sa 
» femme d' injustes soupçons et de coups réi-»^ 
}> térés«*f. N« 

Quand il eut perdu son procès , Mirabeau 
therchà^à s'en ccmsoler en*faisant un voyage 
à Londres^ A son retour il publia des ouvra- 
ges relatifs altix finarnàês , à la politique* M. de 
CaflotinCy alors ministre tout - puissant , qui 
reddutoit les écrits de cet homme observateur 
et 'sïiiirique , le fit exiler en Prusse , sous pré- 
texte de le chaîner d'une mission secrète et 
importante^ mais*qui pouvoit être plus dan-- 
gereuse qu'honorable. Cef ut là que Mirabeau 
prépara Jsoix grand ouVfage de la Moriàr-^ 
çhie Prussienne^ et les matériaux dé celiii 
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non moins curieux qîi'il intitula : Histoire 
secrète- de la Cour dô Berlin^ • 

Le grand ¥vèàèc\ç montra de Tesiinie pbw 
rëcrivain français; Goîltaume^ son successeur^ 
le vit avec moins de sati^fàcliéri. On perçUe^a 
au nouveau roi que Mirabeau cherchbit trop à 
pénétrer dans les secrets de FÉtat , et on kti si«* 
gnifia Tordre de partir dans viiflgt - ^aire 
heures. Ilrasseinbk avec peine assied de fonds 
pour faire sa route; il s'arrêta à IVancy aune rë« 
présentation de Didôn.^ devint amoureux de 
l'aclrice, perdit auprès d'elle liAe nuit et sa 
bourse, partit en empruntant celle de sbh se- 
crétaire^ et arrivé presqu'au termedé son voyà^i 
ge^utie roue de sa voiture casse; illa laisse ^u^ 
Boiifget, abandonne le secrétaire^ les papîerisi» 
et' revient à Paris à pied et sans un sou. 

Les secousses de 4a dévolution 'cbmmeh- 
çoient à ébranler là France, W volé en Pro-* 
vence pour obtenir des voix àût îimhinat\pns 
qui se préparent : exéîû à^s dssâi:ni>lélesrde la 
Noblesse par les grands possesseur* dé fiefs , 
•il se 'rangé soUs les bannières dti Tîters-État j 
il est nommé représentant du peuple pair les' 
deux communes d'Aix et die Marseille ifl siège' 
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aux ÉiatsGënéraux à Tége de trente^ieuf ans^ 
et y fait bientôt adoûrer son éloquence et son 
ënergie. Au comble de h gloire ^ il meurt em-^ 
•^ poisonnë le a avril i79X# 

Le jour de sa mort lous les spectacles furent 
fermés comme dans un jour de calamité gêné» 
raie. J^es députa tions du peuple de Paris et des 
autorités constituées parurent à la barre de 
l'Assemblée constituante. Pastoret , au nom 
du Département , dçmanda ^ jet TAssemblée 
s'empresa de décréter que Mirabeau recevroit 
les honneurs du Panthéon* 

La pompe de ses funérailles fut ordonnée 
avec la plus grande magnificence; l'Assemblée 
nationale se rendit toute entière au domicile 
de Mirabeau y où s'étoient déjà rendus le Di-t 
rectoire du département , tous lesministtes ^ 
le Corps municipal , le Corps électoral y plu- 
sieurs municipalités des environs de Paris ^ 
les président des comités des quaran te-huitsec-i 
tions , et enfin des députations de tous les 
états. Quand le convoi funèbre se mit en 
marche y douze mille gardes nationaux l'es-^ 
çortèrent^ ranges sur deux files. Le cortège 
^(oit fernoé par quatre o^iltç citoyens vêtus dQ 
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hoir; un corps Considérable de musiciens faU 
soit entend|re par intervalle une musique lu«- 
gubre et de'chif ante.Dans Tintërieur de F église 
de Saint-Ëustacbe ,et a^ milieu de& cérémonies 
funèbres , les gardes nationaux déchargèrent à 
la fois leurs arme^y et ce salut militaire occa« 
sionna, un fracas pareil à celui de. la foudre : 
on eût dit que Ife temple alloit s'écrouler sur 
le cercueil; ; 

Son corps ^ transporté auPanthépn et placé 
à côté de celuj de Descartes , en fut retiré par 
ordre de la Convention en novembre 1 793, et 
dispersé par le peuple , qui brûloit au même 
instant son buste à la place de Grève , comme 
celui d'un ennemi de I^^^B-épublique^ qui avoit 
eu des intelligences avec la famille royale , ce'* 
que sembloit prouver la découverte des pa- 
piek-s trouvés dans une armoire de fer du 
château des Tuileries. Ainsi fut vérifiéce 
que Mirabeau avoît dit lui - même : « Qu'il 
» n'y avoit pas loin du Capitole à la roche 
» Tarpéienne , et que ce même peuple qui 
» Fencensoit , auroit eu autant de plaisir à le 
» voir pendre. » Sa taille étoit ordinaire , son 
visage défiguré par les traces de la petité-vé- 
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role;sa 'tête> ombragée d'une forêt de cheyetilE ^ 
lui donnoit quelque ressemblance au lîon.Mird- 
beau avdiluDgrMid caràoière^ des talens rares, 
quelquefois sublimes ^ un choix unique d'ex^ 
pressions , une conhoissance profonde du 
cœur humain ; mais il^fbt toute sa vie le plus 
immoral dç» hommes-; irascible' et despote 
par estonce ^ s'il eût gouverné un empire, il eût 
surpassé Richelieu en orgueil et Mazarin en 
poliMque^' , 
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CHAPITRE XXXIII. 

^Détention du comte de Sodé f iie Goupil, 

• inspecteur de police ;~ de Beaudouik' de 

Guemàdàne , maître des. requêtes ; de 

Dùbui de la T^gnèrette ,fils d'unadmi-- 

- nistrateur dés postes ; du comte de Soh^ 

gés , Iriondais de Wh^te. 

JVliRABEAv avoit pour ifoi^n ^ dans le donipn 
<le Vâncf^xuiies» le coipte de Ssfcde i qui avo9 
poussé le lîbertinagiQ ju^qim'VI^ débauche la 
pluseffréoé^; i'efferyescei^çde ses passions le 
cpuduisîtjqaême au crime , ^t ^eç parens le dér 
robèrieno:^ ^uppli/oe, en jip faisant enferm^r^ 
le-So octol^rê 1763 au châ^içii^deCbaufoiir; il 
.jresia jusqu'au i& avril 1768, jju'il fullrans- 
féré au cbàieau dç Çaumiar j de là' à Pierre-eu- 
Cise ; et ei;ifiii ^ le 3 juin , à la Cqi^piergerie.. S9 
lamille lui faisoii paye|:^daii5€es^fférent:<^' 
prïsoQs|3'Émt|^{l€U3( rnille qi^^ri^ cents livre^d^ 
pensipfi; e|l0 liQfit.rçco9dMÎre)e .17 juindecetfp 
joaémeanaëe à Fierrç«en-CisetiËxilé ensuite àln 
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Coste, le 32 novembre 1768^ il fut conduit k 
Vincenncs le i5 février 1777 j il y resta jus* 
qu'au 29 février 1784 î.à cette époque il fut 
transféré à la Bastille , et enfin ^ au mois d« 
î tiin 1 789 f à Charenton ^ d'où il sortit pendant 
là. révolution^ .en vertu d'undécret qui ne le 
concernoit point personnellementé 
.' Le comte de Sade fut vànsleré à Chafen*»^ 
Ion à la suite d'une scène qu'ileut avec VEtat- 
Major à la BastHle ^ et dont voici quelques 
détails : A une heure réglée le prisonnier jouis^ 
soit de la promenade sur le haut des totir^* 
Les troubles de Paris , qui croîssoient chaque 
Jour, obligèrent !e Gouverneur à redoublet 
de -précautioti y^ à faire charger ses canons ^ 
•et par suite , t interdire les terrasses des tours 
eiijc prisonniers. M* de Sade, mécontent de 
cette privation , s'emporta et jura de faire un 
tdpage affreux s'il ne redevoit pas une réponse 
isivorable à h re(}iiête ctu'il chargea son porie- 
feîefs de présenter à cet effet au 'Gouverneai*. 
Celui-ci pei^sistédâtissonrefus. De Sade prend 
^lors un long tùyaude fer-blànè^ à l'une deselt- 
^réiihîtés duqùelétoit un entonnoir qu'on.lui 
%lvoit fait faire-pour vider plus commodément 
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ses eaux dans le fossé. A Taid^ dç cette espète 
de porte -voix qu'il adapte à^sa croisée^ qui 
<ionadît sur la rue S^kit^Antoine ^ il crie» il 
■assemble beaucoup de monde , se répand en 
iovectives'contre le Gouverneur ^ et invite les 
citoyens avenir à son secoures , alléguant qu'on 
▼eut l'égQrger* Furieux de cette scèy[ie^ le 
marquis Delaunay , gouverneur de là Bas- 
tille y dépêche un courtier à Versailles , et 
-obtient Tordre de faire transférer de Sade à 
Gharehton^ ce qui fut exécute dans la nuit 
même. 

On prétend qu'il étoit marié ^ et que sa 
femme venoit queFquèfois le Voir à la Bastille. 

Il avoit un grand nombre d'habits galonnés 
^ulricfaement brodés,qu il avoit apportés avec 
lui de Vincennes, et qui , au: 14^*^^^'^^^/^^^*^** 
rent la proie des vainqueuié de la Bastille.^ ^^ 

En 1760 y le comte de Sade cultivôit la chi* 
mie et la physique. Il voului faire des expé- 
riences de diffèrenitès 'reb^es qu il croyoit 
{M^opres è(là guérison des plaies et des bles^iiQ- 
res; il at-tira chez lui ^ pout" cet effet , uhepafà- 
<?re femme , et lui décliiba'épuèltilsment tout^lë 
corps afin d'avoir ensuite la satisfaction defe 
Tome ni. ' R 
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guérir : elle eut le bonheur de s ediapper des 
mains de ce dangereux Esculape. 

Quelques années aprè;^ il donna , àMar-^ 
seille, uneféte^rèsp^îllante^ à laquelle il in- 
vita beaucoup de monde. £Ue ounniença par 
.un. souper splendide^ et au dessert on servit 
de; p)|StiUes au chocolat et aux jxfouches can- 
iharides; on les tronya ,si exquises que )^- 
.siejirs personnes, en. mangèrent avideipent* 
Elles ne tardèrent pas à produire kur funeste 
.effet à un bal qui suivit le repas : )es dans(mrs 
et les spectateurs^ brûlant tous d'une.ardeur 
impudique ^ se livrèrent aux emportemens les 
plus désordonnés: M. de Sade en profita pour 
louir de sa belle-sœur ; il s'enfuit ensuite ayec 
elle dans une province éloignée : heureuse- 
ment que sa famille. ne tarda pas à le faire 
arcêter. Un tel homme mériioit sans, doute 
•d'êire séquestré de la société. 

A-peu-près à bméme époque ^ un inspec* 
ieur de police , qui avoit prêté son ministère 
pour faire jeter d^ns les prisons d'Etat un 
^«and nombre d^i^liocensy fut inçar(>eré à son 
^Wf, et reçjut QÎinsi la juste puQUton.qa* il 
f*i.«iil9iU n. / 
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^erre-Ë^tienne^Auguste Goupil > ia$pe6> 
leur de police y ëtoit natif d'Argentimen IMoT'» 
tnandie; dès sa plus tendre enfance ^ sa feimille 
futobfigëe de le faire mettre àBicêtre. Sorti 
de cette pri^n^ il servit quelque temps dans 
la gendarmerie ;il fut ensuite commandant dd 
la maréchaussëe àFontainebleau^ob il épousu 
une jolie femme.JPjrotëgé par MM» de Mont- 
morin et de Sartine , il acheta ^ avec la dot de 
^ son épouse ^ une charge d'inspedteur de po- 
lice: il devint le bras droit deM»Lenoir> h 
qui il persuadoitqu il dëcouvroit tous les li- 
vres clanclestins imprimes en pays étrangers ^ 
et qu'on vouloit entrer furtivement dans Paris* 
Afin de se faire valoir davantage ^ ildénonçoit 
souvent à ce magistrat des brochures licen- 
cieuses , ou des pamphlets qui jamais n'exis^ 
tèrenw Par exemple , on parloitd*un ouvrage 
oiirauteur f disoiton ^osoitdévoiler les amours 
de la Reine. Goupil ùxt lancé à la recherche de 
ce .libelle^ qui probablement n'existoit pas 
encore* On lui promit une place, honorable 
sML parveiioit à enleiver toute F édition; il vole 
aussjtât à' Bruxelles et en Hcdlande f sous pré- 
tcMe d'y faire des perquisitions. Après une 
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absence d'un mois^ il revient apportant Y^Jt^ 
tiondecetouvrage, qu'il dVûtt lui*méme fait 
imprimer'. 

Domitlé par Vesprit d'intrigue , il pënètre 
jusqu'à la princesse de Lamballe y et se vstnte 
d'atoir arrêta unebrôdhyre infâme contre la 
Reine. Il fait ensuite avenir cette souveraine, 
par madâmfe de Saluces^Cfu'un exempt de po^ 
Kce, nomme d'Hémeri^ espionnoit Sa Ma- ;* 
jesté y par ordre de M. de Maurepa^^ jusque 
dans sa loge au spectacle» 
' Marie-AMoinette ne tarda pas h savoir le 
nom de l'inspecteur qui avoit découvert et 
arrêté ce libelle prétendu : dans le premier" 
«louvemênt de sa raconnoissance, elle en parle 
au Roi 'et à M. de Manrepas;: elle veut que p 
pour' récompenser Goupil^ on fasse tout pour 
lui. Informé des bontés de son auguste protec- 
trice, il à l'effronterie de demander la plaai^ 
supérieure de visiteur dee postes aux lettres, 
qui l'eût presque égalé au baron d'Oignjy qM 
en était surintendant. Le comte de M aurepas^ 
eut ordirede terminer cette affaire sans délai.^ 
La Reine veut, de plus , que la femme dé Gou- 
pil > protégée par la pHucesse de LwàiMep 
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soit sa leclrice. Le viei^x ministre crut devdic 
faire. part à IVI* Lwoiv des inlèntions de la 
souveraiiip* .;:::; r. 

Mais ^e fut ^u niQUieiH m. là forturœ sem^ 
UfHt vQulqir élever Ci^t in3pecleur.de police 
au GOcaHe de sa faveur y qu'il en fiit précipité 
,tout-à-caup« Les envieux^ les faloux sagttè- 
rent|tqutï]quun,qùidesiFoitviveaientla charge 
tde GoiupiJ ^ 4oi|t il étoit d ailleurs. Fami et le 
confident, résolut de )e perdiïejeo dénonoani se^ 
intrigues.et se^ per6dies; mais un soâà-attqoi 
en démasque uq autre par intérêt estî-il moinjiï' 
iç^pri^jible? HHL Lenoii? apprend avec surprise 
etjCpnfiîsialiqiieGoupii^loinrdelesarrêieryCon- 
tribuoU lu!«*mème à fair&.circuler deslîvres^ de^ 
f^ndu^^t^ns Paris* Fttrieuxd'av<Nr ététrompé^ 
le mag^^trat dissimule la vengeance quil itie* 
dliie; il denrande quinze jour s pour mieuk: ré-*^ 
pondredela probité d* unhômnfièqu'on pbu vei f 
regaixler comme son ouvrage. Il profite de cerf' 
intervalle pour éloigiaer Goupil, qu'il charge ^^ 
ainsi ^ùe safc;inme^ de*la conduite d*un pri-^ 
spnniier transféré fc Pierre-en-Çise. 

Onéclaîra laReine surlecomptede l'homme 
que sa bonté séduite vduloh élever. À sda 
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retour 9 le g mars 1778, 6dupil, qui s*alten- 
doit à être chargé du secret de la poste^ et 
croyoit déjà toucher au comble de la fortune^ 
est saisi 9 mené au donjon deVincennes; et 
sa femmey qui devoit être lectrice ^ peut-être 
faVoriteidela Reine , est enfermée à la Bastille. 

Afin de cacher sans doute \p vrai motif de 
l'arrestation de Goupil , on lui reprocha seu-« 
Icmenty dans'son interrogatoire^ d'avoir tra« 
iraillé avec le^ prince Louis de Rohan et un 
QoaiméDodet ,' à une cabale contre M.Lenoir; 
et sur-tout d'avoir rapporte que le gendre de 
ce lieutenant de police , M. de Nanteuil, avoit 
dit aux poissardes^àF ouverture de h foire Sr.- 
Genxiain ; « Criez vive monseigneur Lenoir» )» 
. Goupit écrivît, dn fond de sa prison, à 
M.de Sartine (i) une lettre supjslianteVdont 
il n^ reçut aucune réponse. « Rappelez -vous, 
n Monseigneur, lui disoit»il, ce que nous 
» avons fait , mon épouse et moi , pour vous 
» -plaire; combien nous avons prié, sollicité, 
>i par des soins, des assiduités, monsieur Je 
n marquis et madame la marquise d'Avaray,, 

. (0 Alors niiQiitj:e«de la 4nariiieu 
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xr {Knir qu'iîs Intéressassent , dans leurs son^ 
» pers, le comte de la Marche et le duc d^AP 
>) guilloh^ afin qu'ils dissuadassent M. de IVI^u- 
>) peoudè ses injustespré ventionsconire vous- 
» Nous nous flattions de dissiper Forage qiit 
» s*ë!cvoit pour vous perdre. Ce fut le baron 
» d*Enneyal , colonel d'infanterie ^ qui me 
» présenta quatre foiâ de suite chez le ininis- 
» irè des affaires étrangères. Vous n'avez pu 
>) oublier ce que )'ai fait aussi pour vous dans 
» lès affaires du parlôment.de Bretagne.' J'eus 
ï) chei rtidî, pendant six niois consëcutifs^Mlèt 
» madame d^ËnnéviiI, et deu^ de leurs dor 
» fnestiqiteSy/^ro Jy^p, afin de savoir ce qu'ils 
» é^fivoîént, et ce *c(uî ïéiir seroît adressé. » 
' * Goù|>îifût , dît-on , trouvé mort au donjon ^ 
dans sa chambre , n®. g/îe aSâVfïî^ï^So^^as;- 
515 sur sa chaise, en bonnet' de nùit^ et ses 
hihetlels à la roaîn. Le bruit C04§eut qu'il y 
a voit elé pendu en vertu d*ordres secrets. Nous 
dirions qu'il Tavoit bien mérite , si' les actes dé 
justice ire devcnoient lyrannîques et odieux 
lorsqu'ils sont exercés dans Tes ténèbres. 

Sa VeûVe nesortitde laBastilIequ aubout de 
sept mois de détention ^ pour être transfépee 
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à la Flèche^ au couvent de la Ma^leinç* EUç^ 
fit tant gar ses intrigues, qu elle parvint à faire 
remettre au ministre Am^Iot et à sies anciens 
protecteurs de Pari^,des lettres très-pressantes 
<]ui lui procurèrent la libertés 

Manquant du plus absolu nécessaire^ elle 
revint dans la capitale , se flattant que les amis 
qu'elle y avoit eus ne Tabandonneroient point 
dans son .infortune; mais «lie éprouva qu'il 
n'est que. des coeurs indif£érens pour les maU 
heureux j et sur-iout pçur ceux dont la con- 
duite est susceptible de repr<khes. La misère 
la ooniraignit de se lier à un secmid époux^ qui 
l'empêcha du moînsde njipurirdefaim. Cog;ime 
on lui refusa Ipug-iemps l'expiait mortu^irede 
son premier m.ari ^ cet obstacle retardfi^ce nou- 
vel et tri^elr)rra;ç.ne|e* r. . 

Cette i^trigante^ t;:op connue pour faire en- 
core des dppesy repoussée de tous les lieux ou 
jadis elleavoitétésj.bieiviqçyçillie, maudissant 
les gens de- la Cour et leurs faveurs si souvent 
chèrement achçteçs , pleurant sa fortune tri^ 
tôtévanpuîe^i se retira, vers. i^^Sôjdans un petit 
village situe entre Paris et Orléans ^«jcài elle 
végéta dan$ Tçubli et dans la détresse. 
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Il njotriguoit poiftt , celui àoïA oojus alionr 
parler; mai^ qui croirpit » si on n'en avoitlec 
preuves, <]M'un magistrat d'un nom respec*: 
table a pu être animé de la passion l)optéuse 
de volçr des couverts d'argent aux tablas, oii il 
etoit admi^? Beaiidoin de Guémadeuc |ouis- 
soit de deux cli^arges lucratives et honorables 
au Grand-Coqseil^ cellede grand référendaire, 
et âç\\e de maitre des requêtes ; il a'étoHppUf n 
taiit pointheureux. Si^ns. avoir jumaiseu aucun 
^utrç reproche k faire à.la mère de ses enfan^^ 
que celui de se livrer^ux modems lea plus ridi-? 
çules, et d'aimiBir Wpp à jouer Ja çQfpédip , il 
se. la vit eqlever pur s<m'beau7pèi:e,d'*ArUn:^ 
cour, sous^prétexte!d'inconduit,Çk ;;,.,, 

Sa nv)Iheureu$/s {^a$sipn4e.yplçriijg^'iJln^a- 
voit pu vaincre , obligea sa famUlede le .faire 
séquestrer de la ^ocieté^ Ce fut, en 1779, au 
moment oii lamortdj^madamç de Cuisi Tap* 
pt loit au tiers d'une succession opulente nlonr 
tant à cinq millions, qu'il fut arrêté et^enfçrin^ 
dans le donjoii de Vincennes* Pendant qu'il 
étoit dans les iers^ il refusa de signer ^es 
arrangemens onéreux. M. Amelot , piqué 
de sa résistance.^lere.légua chez les'Cofdeliers 
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de Tanîay (i). L'infortuné Beaudoin, n' âyam 
plus qu'une culotte « «ne veste de nankin ^ 
et une t)àÏFe de souliers, êioii résigné à se fail^ 
Capucin y né Mt-ce que pour avoir des G vres. 
' On lé cite encore aujourd'hui comnie l'au- 
teur des vols répétés qui se commettoient cher 
le garde' des sceaux^ rue de Miroménil. De- 
puis long-temps il disparoissoit chaque jour 
un couvert à la table dii chef de la magistra-' 
ture. Un exempt de police promit de décou* 
vrîrlevbleur^pourvuque, sous un costume res^ 
pectable, il lui fût permis de se placer au rang 
des coilvivefSé Bientôt, en effet, il s'aperçut 
que M. de Guémadéuc glissoit adroitement « 
un couvert de vermeil dans sa poche. 

Ce^nékre dei requêtes n'a voit c^é celte 
funeste habitude^ car d'aittettrs il étoit rem- 
pli d'espHt et de comtioissancés roniUr attri- 
bue même tin ouvrage sâturique ,* mê}é de 
choses agréables, ayant pour titre y tEspiôtt 
dévalisé. {:!) 

(t) Bourg à nenflieuesd'Auzèrre, département 
dePYonne: 

{%) Lûndres» 178a , Viri. in^S?. de «40 pages» 
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' Dubut de la Tagtieréilê, fils de Dubuî de 
Xjongchanips^ administrateur des postes, se- 
tant- jeté dans- desdépenses înfconsidéréesavec 
des filles et des jeunes gens de son âge » son 
père, effrajéde son inconduite, le fit mettre 
au donjon de Vîntehnes, en i ySS. ïl fut en- 
suite mis en liberté, mais sans se montrer plus 
sage ï le père , peu après, obtint ude nouvelle* 
letire«-de«cacbet pour faire enfermer de fils in- 
corrigible à la Bastille, oii il resfa trois mois*^ 
Les mêmes titdtifs dccasionfaèrent la dcten-^ 
tion du cohltede-Sblàges, trotivé à la Bas- 
tille le 14 juillet 1789. Il avoît été arrêté en* 
1783, à Toulouse , ^a patriç, d après un ordre* 
du ministre Amelot , et à la réquisfitîon de son 
père, pour dérangement de conduite , ai^i 
qu'il le raconta tuinnême, et pour des folles de 
jeunesse. Il fut d'ain^i^d' conduit à Lyon, puis' 
à Pierre-en-Cise , et ensuite à Vincennes,'cn^ 
1785, d'oii onleifansféra à làBasiîIEeTaumolJ 
de février 1784,' lorsqu'on ôta les prisonniers 
du donjon. Solages^, pendant, le -tcnipg dç sa,. 
captivité dans ces deux forter^ses, n^ subît- 
jamais le moindre interrogatoire; jamais il ne 
recul une seule lettre de sa*familfe*nf de st»! 
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amis 9 quoiqu'il leur ccrivlt fréquemment i 
sur-tout lorsqu'il ne prëvojoit pas encore U 
vëritable cause de leur silence^ occasionnée 
parce qu ils ignoroient son sort^ e( que toute» 
ses lettres étoient interceptées. A sa sortie ^ il 
apprit la mort de son père , dont on avoit saisi 
tous les biens^ parce que le vieillard avoit lai^é 
beaucoifp de dettes. Solages ne savoit pas <|ue 
M. Lenoir n étoit plus lieutenant-général de 
' police^ ni que les Etats-Généraux se tenoient 
à Versailles. 11 entendit de sa chambre ^ à. la 
Bastille^ des décharges d'artillerie et des coypsi 
de fusil; il demanda ce qui les occasioniloii : 
on lui dit que la popubce de Paris étoit rev^l^* 
tée à cause de la cherté du pain. Lorsqu'on 
pénétra daps la Bastille ^.^n cachot étoit ou- 
vert, et son porte-çleis vepoît dy entrer p0ui^ 
lui porter à<diner (i), ou plutAtpour se sous- 
traire à la fureur .du* peuple*. / 

«— — ■— Il II— ■ ■ I I I ' I I I II II ^«^i^p^ III II I, ■ I iiii^m 

(i) Les prisonniers de la Bastille , ainsi <pe 
ceux de Vincennes , dînoient à onze heures , et 
dors il devoit être près de quatre heures j Biais ce 
retard ôu cette négligence étoit pardonnable dans 
le trouUtf. affreux qu'éprouvoient les personnes at- 
tachées à la Bastille. 
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De Whyte ne sortit -également de la Bas* 
tàlïe qu'à rëpoque mémorable du i4 juillet. 
C'est ce prisonnier que les Parisiens^ ivres de 
joie ^^promenèrent pendant plusieurs jours ^ et 
que Ton montra dans tous les lieux publics de 
la capitale. Il étoit dëfîguré par une barbé 
d'une longueur prodigieuse. Il avoit été trans- 
féré du donjon de Yincennes à la Bastille avec 
les comtes de Sade et de Solages. On ignore 
depuis combien d'années il y étoit tnfermé : il 
a été impossible de découvrir l'origine de ce 
prisonnier 9 ni quel délit il avoit commis. Son 
esprit étoit absolument aliéné ^ effet ordinaire 
d une trop longite détention : chaque semaine 
il racontoit une histoire différente de ses 
malheurs. Il fallut le transférer à Cbarenton» 
un mois après la destruction de la Bastille* 
Cet infortuné parloit fort bien anglais ^ ce qui 
fit croire qu'il étoit né en Irlande. 

Quant au donjon de Yincennes \ il eut le 
même sort que le château y il cessa aussi , 
en 1784^ d'être maisonroyale et prison d^Ëtat* 
La garde en fut entièrement supprimëe ; un 
simple concierge y fut établi pour ouvrir et 
ferxner les portes. Les ponis-leyis du ehâteaù 
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n'existèrent plus; on ne conserva que celui 
du donjon. Celte tour> jadis si fameuse et si 
redoutable , demeure d'une longue suite de 
rois^ et prison d*£tSit pendant plusieurs sie« 
des 9 est maintenant inhabitée. On y permit ^ 
en 1 785 y rétablissement d'une boulangère f 
qpi fournbsoit à Paris et aux environs » le 
pain à un* sou meilleur Inardie les quatre 
livres que le taux ordinaire. Une partie des 
caves et cachots renferme auîour(l*bui un 
dépdt considérable de poudre* 

Les prisonniers d-£tat renfermés au donjon 
en 1784» furent tous transférés à la pastille 
et dans d'autres cbâteaux-forts. - 

On croit assez généralement que Tévacua* 
.tion du donjon de Yincenuesfutoccasîonnée 
par l'ouvrage du comte de Mirabeau , intitu<- 
lé ; des Lettres-de-cachet , etCé H paroit du 
moins que cet écrit y: contribua beaucoup^ 
en éclairant le baron de ^^eteuîl sur un grand 
nombre d'abus. 

Une foule de curieux se porta long-temps 
au dopjpn dé Vincennes ^ afin de couiem- 
pler en liberté un lieu oii tant de personnes 
a.voiçni^ éxé enfermées. On donnoit une lé- 
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gère rëiribution pour parcourir ia nombre e» 
ceinte. A cette époque de curiosité générale , 
au mois de septembre 1784 ^ lors de la fête 
du lieu f un spéculateur offrit au concierge 
du. donjon deux cents écus des, petits béné- 
fices que lui vaudroit la curiosité du public ce 
jour-là seul: celui-ci refusa d'accepter la pro- 
position , et il n'eut pas sujet de s'en repentir. 
La dKmolition de la Bastille semMoit pré-> 
sager celle de tous les châteaux-forts qui seiv 
voient de prisons d'Étaû On s'aUendoit pria- 
^paiement à voir détruire de fond en comble 
le donjon de Yincennes^ qui même , <lepuis. 
plusieurs années ^ n'étoit plus habité ; mais 
UQeannéeaprèslarévolutiondu 14 juillet 1789^ 
on fut singulièrement étonné de voir la muni- 
cipalité de. Paris solliciter la .permission de 
faire restaurer cette antique forteresse» sons 
.prétexte que les prisons de la capitale,ne pou- 
voient contenir tousceux qu'on arrêtoit comme 
ennemis de la liberté naissante (i). Le peuple^ 
toujours prêt à s'insurger à cette époque» ne 

■ ■■ I i I I " II . '^ 

(i) Vo^es.àla fin du volume le rappoit fiât au 
CeBseii municipal le i5 novembre 1790» 
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manqua pas de s'ameiHery qpand il vit remet- 
tre à grands frais le do|ijo|[r en étal de rece- 
Toir lès prisonniers. Une partie des habîtans 
du faubourg Saint* Antoine se porta en armes 
k Vincennef y résolue de ne faire qu'un mon* 
ceau de ruines du doiiîôm Mais M. de La* 
fayette^ instruit de cet éyénement, dépécha 
un de ses aides - de-eamp , M. Desmoites , 
pour examiner tout ce qui se passoit) et faire 
a?aiù:er les bataillons de la milice parisienne. 
L'aide «de *<anip Desmottes vint dire que la 
démolition étoit coromen0ée, malgré l'appro- 
che des troupes, et qu'on lui ayoit tiré plu- 
sieurs coups de fusil dans l'avenue de Vin* 
«cennea* Aussitôt M. de Lafayette , dont Jes 
recours avoit été requis par la municipalité 
de Yineénnes, se bâu de se rendre sur les 
lieux^ escorté par un détachement de cavale- 
rie jusqu'à l'entrée du faubourg Saint-* An- 
toine , qu'il traversa seul, accompagné d'un 
0ide-dç*camp^ quoique la fermentation y fût 
'extrême. U trouva à Vincenhes les troupes ran. 
gées en bataiiledans la principale cour en face 
dudonjon^ tandis que des démoUsseurs en 
abattoieUl lj?5|:>arties supéirieures, etiiotam- 
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ment les logemens qu on venolt dSjà d'y pra>« 
tiquer. Plusieurs soldats de la garde nationale 
quittèrent les rangs et murmurèrent. de ce 
qu'on vouloit employer la violence. Le com* 
mandant -général ordonna que chacun eût à 
reprendre son poste ^ ou qu'il passeroit son 
épée au travers du corps au premier qui ose^ 
roit s'éloigner. II dit ensuite au maire de Vin^» 
cennes : (( Monsieur ^ comme commandant 
» delà garde nationale, je prends ici vos ordres 
n et j'obéirai ; mais je vous avertis que , si vous 
j» manquez de fermeté, et si vous ne faites pa5 
» respecter la loi, je vous dénonce. démain k 
» l'Assemblée natipnale. » Le maire de Vin- 
cennes requit alors M. de Lafayette de faire 
chasser les démolisseurs et d'arrêter ceux 
qu on trouveront en flagrant délit. Soixante 
des ouvriers volotitàires furent saisis) les autres 
prirent la fui te. 

Cependant des mal- intentionnés, croyant 
soulever entièremeiitle faubourg , sonnèrent le 
tocsin, et l'on se préparoit à enlever les pri- 
sonniers à leur passage. Instruit de cette réso- 
lution , M. de Lafayette fit marcher en avant 
les grenadiers soldés ; avec du canon et de la 
Tome IIL S 
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eavâlerie; \es prisotiniers furent places au mu 
Ueu d'une forte colonne. On traversa de la 
sorte le faui)ourg Saint- Antoine , après avoir 
été arrête quelques instans aux barrières^ qui 
se tirouvèrent fermées» Les troupes marché- 
vent avec beaucoup d'ordre et de tranquillisé 
jusqu'à rHôtel-de-Ville , et ensuite à la Con- 
ciergerie ^ où les prisonniers furent déposes. 

Depuis cet événement^ F Assemblée natio- 
nale décréta la démçlition totale du donjon de 
Vincénnes; mais cette démolition n eut point 
lieu f et Yinoennes sabote aujourd'hui dans 
$xm entier. • 



W<Pii1^i^i|^i^»i^^ 



Digitized 



by Google 



(a^S) 



RAPPORT 

SUR 

LE fîONJON DE VINCÈJSTNËS^ 

t^ait au Conseil Municipal^ en la séance du 
lundi 1 5 novembre 1790^ par M. Jallier ^ 
Architecte > Officier municipal , Tun des 
Commissaires nommés pour en faire lâ 
yisite» 



Messieurs^ 



• 

ÇHAHi&épar le Conseil Municipal ) avec MM. Le* 
• yacher et Stouf , mes collègues , de vérifier si le don- 
jon dp Vincennes pourrOit servit au soulagement 
des prisons du Châtelet, où les prisonniers sont ac<» 
cumulés d'une manière effrayante , ndus nous y 
/fommes transportés hier dimancho. 14 , et Je -vais 
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avoir l'honDenr de vous présenter le résultat ae notrw 
examen , précédé de quelques réflexAis nécessaires 
au jugement de notre rapport. 

Peux conditions sont essentielles à l'établisse* 
înent des prisons autorisées par la loi , sûreté et 
salubrité. 

L'épaisseur des murs, qui se présente à l'espriC 
Comme le premier et le meilleur moyen de sûreté, 
n'est cependant pas le plus certain} il en est un bien 
préférable , c'est l'isolement. Ce procédé reunit 
beaucoup d'avantages, il économise Ie| gardiens» 
rend la surveillance facile et les secours plus prompts; 
deux'sentinelle^, d'un coup d'œil, peuvent embra»* 
ser le contour d'une prison , quelle qu'en soit la for- 
ane; enfin les tentatives extérieures ne peuvent plus 
se hasarder, et si celles de l'intérieur ne sont pas 
toujours découvertes quand les prisonniers les 
commencent, elles le sont infailliblement lors de 
leur issue. 

llne enceinte extérieure formée par un mur élev^ 
est aussi de la plus haute nécessité ; ce mur ôte aux 
prisonniers jusqu'à l'idée de tenter leur évasion , 
puisqu'échappés du bâtiment qui les renferme , ils* 
se trou veroiènt infailliblement repris dans cette en« 
ceinte contiûuellement^ fréquentée par les senti** 
Belles. 

Sûfin , W fossé large et profond qui enveloppe 
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tout son extérieur, paroit aussi une précaution in<^ 
dispensable quand le teitein le permef. 

Venons à la salubrité. 

li'air , le premier besoin et le principe de la via 
des bommes , est leur plus dangereux ennemi quand 
ils sont amoncelés dans un lieu clos : car. tel est 
l'amour de cet élément pour la liberté, que si on le ^ 
renferme, il fermente, réagit, et tue rapidement 
les êtres dont il entretenoit l'existence. 

Les conditions les plus indispensables pour ren-* 
dre les prisons salubires sont donc d'en isoler les édi« 
fices , de les percer sur fous les sens , dé les éloigner 
des bâtimens dont la hauteur intercepterait l'air ^ 
de faciliter le passage des courans qui peuvent lo 
renouveler à tous les iustans , et de profiter, suivant 
leà temps et les saisons, de ceux qui portent a veo 
eux la salubrité et la santé. ^ 

La réunion de toutes ces conditions ne s'est point 
encore trouvée dans les prisons élevées sous l'auto- 
rite des lois , et il est à remarquer que si , dans celles 
construite^ par le pouvoir arbitraire, les précautions 
de Salubrité y étoient souvent négligées , au moiod 
. les combinaisons de sûreté y ont été poussées jos* 
qu'à la recherché la plus scrupuleuse. 

C'est donc avec une satisfaction bien vive quo 
tious annonçons a la Municipalité que le donjon dé ' 
.Viilcennes , risité par ses ordres^, réunir les doubles 
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donnas de salubrité et de sûreté que ItiumaBité ék 
la loi commandent; qu'au mérite d^ln isolemenff 
, fi))SoIuse joignent ceux d'une positicm heureuse^ 
d'un local considérable et d'un édifice solide ouvert 
de tous côtés aux influences bienfaisantes d'un air 
pur et salutaire , avantages que la dêscriptioa dtt 
donjon va mettre sous les yeux du Conseil. 

Cet édifice a été construit par trois de nos rois (i) 
pour leur servir de maison des champs : sa situation * 
à l'entrée d'un bois dont toutes les allées y abouti^* 
sent , et sou élévation , qui le rend susceptible de r&* 
cevoîr constamment un air pur/en fhisoient unsé-^ 
Jour au^si agréable que salubre. Deux enceintes 
l'environnent ^ la première consiste en un fossé 
large et profond qui l'isole de toutes parts; on entra 
dans la seconde, fermée de Hautes murailles, par ua 
pont-levis j sur les créneaux sont construites des ga* 
leries dont les principales vues sont tournées sur la 
campagne , et qui sont occupées à présent par les 
ouvriers d'une manufacture de platines : cette se* 
coude enceinte pourra servir de promenade aux 
prisonniers. 

Au milieu est la prison , autrefois h^ibitatioii 
royale ; elle contient quatre étages formés chacun 
d'une grande salle ou cbauffoir de. trente pieds ea 

(i) Philippe de Valois » le roi Jeaa et Charles Y. 
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carcé, voûtée en ogive, dbnt le centre est jouteou 
par uo pilier, et ayant dans éts angles quatre pièces 
octo^nes de treize pieds en tous sens, et toutea 
avec cheminée. 

Un cinquième étage est pratiqué dans le sommet 
de la pièce du centre , et tout ce bâtiment, incom- 
bustible par sa construction , est couvert en terras* 
se avec beaucoup de solidité et de recherche^ 

Nous estimons qu'avec peu de dépense ou pour« 
toit y loger, deux cent cinquante ou trois cents pri« 
sonniers. 

Le rezHle-éhâ,9Ssée serviroit. pour les cuisines ; 
dans la CQHr intérieure logeroit le concierge , et avec 
une porte et deux murs iliseroit facile, d'ôter toute 
commuttIbfttioQi avec' la manufacture de platines , 
qui edt utile et qui y est placée commodément* 

Unebeulangerie coasidéfeble occupoit ci«devant 
ce doâjon ; mais des agens ignbrans et infidèles 
en ont ruiné les prc^riétaires , et il n'en existe que 
les débris. 

Des pièces en éntrescd logeront les gardiens , et 
une cba^lle, dont on pourra rendre TutiUté plus 
généirale , est déjà destinée aux actes de dévotion 
des* prisonniers. 

!' Ces infortunés quroflt sous les yeux un exemple 
bien frappant de^a différence du régime actuel 
d'avec l'ancien j à chaqiie é^ige ils auront le spec-^ 
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tacle des restes de la fëroeîté des boncreauz d'autre^ 
fois, i chaque éèage, dans les cbaafibirsqu'ilsltabi- 
feront, sont encore des sièges de pierre destinés k 
placer les malheureuses victimes que l'(m torturoit 
de par le roi d'alors } des anneaux de fer scellés dans 
les murs, et qui servoient à assujétir leurs memh^s 
au moment de leurs supplices , entourent ces sièges 
de douleur , et dans des cachots privés d'air et de lu« 
mière, sont encore des lits de charpente sur les- 
quels on enchainoit celles à qui l'on permettoit de se 
livrer à quelques momens d'un sonuneil convulsif. 
' Le rétablissement de quelques grilles et de quel-* 
ques châssis vendus par le dernier geôlier^ fiifEroit 
pour rendre cette prison habitable j et , Messieurs^ 
il n'est peut-être pas indifférent pour l'humanité et 
la philosophie , de remarquer que la maison de plai« 
èance d'un roi de FraYice du treîeième siècle, a 
précisément tous les caractères demandés pour une 
prison conforme à l'esprit de M législation du diz« 
huitième. 

D'après cet exposé , Messieurs , je crois qu'il est 
de l'humanité et de l'équité du Conseil municipal , 
de demander à l'Assemblée nationale la permissicMi 
d'employer le donjon de Vinceimes, actuellement 
domaine national , à loger provisoirement unf| 
partie des prisonniers qui engorgent le Châtelet, 
en assurant cette auguste o^emblée qu^aucuntt 
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autre prison ne peut mieux remplir les vnes de bon* 
té et de justice qui la dirigent , et que ce lieu d'arrêt 
a même moins le caractère d'un dépôt de ntalfai- 
teurs y que d'une maison de santé t)our des malades 
convalescens j et qui sait , Messieurs, si plus d'une 
de ces malheureuses victimes chez qui l'affreuse 
maladie du crime n'est pas à son dernier période, 
respirant un air plus pur , livrée à la douce mélan- 
colie qu'inspire la vue de la campagne , séparée des 
complices en qui l'habitude du vice l'a rendu incu« 
Table , ne retrouvera pas dans le repentir deseS i&u- 
tes , ce calme heureux , espèce de coftivalescencé de 
Pâme qui annonce un prochain retour à des senti* 
mens de vertu, fortuné changement qu'elle devra 
à vos soins paternels et à votre bienfaisante Tiollici- 
tude? 

LsCoHSxiL MUifficiPAï a approuvé ce rapport, 
et a chargé en conséquence monsieur le Maire d» 
demander à l'Assemblée natiofialel'usage momen« 
tané du donjon de /^inœnnes , pour y transférer 
one partie des prisonniers du ^Châtelet^ 

•' ' ' • ./ * , 

riir nu TROisièns st pj^nzw yotvvLi^^ 
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